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C'est  à  vous  que  nous  dcdions  ce  peti(  ouvrajjc,  pnrc<»- 
i)ue  c*c8t  votre  bien,  votre  bouheiir  t^uittut  que  rous 
avions  en  vue  pendant  les  veilles  que  nous  y  uvona  con- 
racréc!). 

Noire  manque  (!•*  talents  fait  que  ce  li\r<»  ri'.i  p 'S  l'in- 
'érêt  litiérnirc  qu*ui  e  msiiii  plii»  halMld  aur.iit  |tu  lui 
donner.  Ceitu  consi«l6ration,  ccpeiid  utt,  ne  nous  puipc- 
cherti  I  as  de  vous  l'olTrir,  parcrquc»,  m.dgié  de  nuui- 
hrcux  (îéfaiits,  nous  le  pensions  propre  à  vo'is  découvrir, 
el  à  vous  faire  éviter  un  des  plu^  dn  ig.reux  p.^gt»  q'^« 
Venncmi  voua  lend,  dans  ce  pavs,  dèd  les  premiers  j  a< 
de  la  vie. 

Lorsqu'un  voyageur  Iraverfnnt  un  pa^s  ii. connu,  arrive» 
mins  le  voir,  sur  le  b  trd  d'un  abîme,  où  dts  millier* 
d'infortunes  saut  péris  avant  lui,  et  qu'une  «oix  lui 
annonce  le  danger,  e(  lui  crie  de  tbiingcr  déroute;  il 
ne  s'amuse  pas  à  coni^idéier  t<i  1rs  sons  qui  ont  frupié  i^on 
fireilie  sont  aigres  ou  sua\e«,  il  détotirne  ^nn  chemin  eu 
bénissant  la  providence  qui  loi  a  sauvé  la  vie. 

Nous  sommes  cette  voix  qtii  vous  i;nt.oiice  le  dcngrr. 
Si  noire  l.mguage  ett  parfois  trop  vulgaire,  pardonnez- 
nous  ;  vous  souvenant  q'ie  nous  ne  soninieâ  qu'un  pauvio 
ignorant,  et  que  d'ailleurs,  les  incessantes  cccujiatiot  a 
de  notre  laborieux  ministère,  nous  ont  ôté  la  fi.cili'é 
de  donner  à  ce  petit  traité  le  tems  nécessaire.  Si  vuui 
y  trouvez  quelques  pages  qui  vous  instruisent  lI  vous 
intéressent  gardez-vous  de  nous  applaudir,  e&r  c«:  quM' 
V  0  d'î  bcn  dans  cet  biim.Ic  volame,  nVst  [r.s  de  c-us 
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ce  sont  des  notei  réunies  à  la  h5l«,  que  nous  avoit* 
(luis^ca  dans  dilTurrritst  l^ms  bulcuis,  ou  qui  nous  ont 
été  données  {lar  de«  am^s  ic^pectablesi  |>uur  votre 
Ibicn. 

Jeunes  nnnl9,  la  rnligion  et  U  patrie  ont  êgniemcnt  à 
HoulTrir  (les  boissons  fottei»^  ellea  versent  ègalcmeni  des 
l.ir;ne9  sur  les  nuilicrs  de  Icurà  tinfiints  que  ces  détesla- 
l'toM  c(  (idvoriintes  liqueurs  eutrainenl  tous  les  jours  data 
);\-dii;nc  ilo  tous  le.s  maux. 

Xtogaicicz  siutour  de  vou?,  et  partout  vous  rerrr?:  qtie 
\u  boisson  u  pas<é  comme  la  foudre,  n  ruviigé  commo 
l'iiiceudie.  Ce  n^eet  pas  eeulon^.cnt  sur  quelquoR  points- 
<Ie  noire  mnlhcurcux  pnys,  c^cst  partout  non  «eulemeot 
d.>n9  L'enceinte  de  nos  villes,  mais  c'est  au  milieu  de  tou« 
tt9  noscampngncs  ,  cc&t  non  t>L'ulemcni  dans  les  claisith 
h  9  plu^  humbles,  tuais  t  ncore  dans  les  rangs  les  plus 
I  levés  df  la  b'ociéié  .  c'tst  enfin  au  sein  de  presque  toutes 
nos  familles  qu'elle  a  (  orté  la  désolulion,  qu'elle  a  cng^en- 
dié  le   de?bonnciîr  «il  le  crime  !.  -,'.  »«     iTrf 

Est-il  r.n  seul  Canadien,  aujourd'hui,  qui  puisse  dire 
qjLi£  parmi  sis  parents  ou  ses  amis  lo$>  plus  chers,  il  ne 
X4<  trouvent  personne  que  la  boitison  ait  ruiné,  flétri,  ilii- 
gra«'éî 

Si  ce  fune&te  et  redoutable  ennemi  de  votre  bonheur 
ne  vous  tient  pas  encore  dans  ses  chaînes  ;  s'il  ne  vo«s< 
a  pas  encore  friippés  dans  voire  personne,  toujours  vous, 
devez  craindre  ses  coups,  puisqu'il  en  a  renversés  dliussir 
forts  et  j>eut-élre  de  plus  forts  que  vous  :  vous  devez  le 
h'ïr  puisqu'd  vous  a  déjà  mille  fois  blepscs  sinon  pcrson- 
nellenunt,  du  moins  dius  vos  aOections  les  plus  chèret)  : 
car  qu'elle  cfct  celui  parmi  vcus  qui  n'oit  eu  souvent  de- 
vant les  }ftx  lo  iii(!i*ux  et  (iésolant  ^)cciacled'un  parent 
ou  d'un  and  ivre  ? 

C'est  la  boisson  qui  remplît  nos  prisons  de  malheu-. 
reux  :  o'est  la  boisson  qui  peu|>Jc  It  s  colonies  pénales  d'in^ 
fortunés  exilés  :  c'est  elle  qui  élcint  la  foi  et  fait  oublier 
les  devoirs  les  plus  sacrés  au  milieu  de  notre  patrie, 
comme  elle  arrête  constamment  les  progrès  de  TËvangile- 
chez  les  nations  lointaines.  Couvertes  des  plaies  pro" 
fondes  que  la  boisson  leur  fait  tous  les  jours^   ta  palrii^ 
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In  ff/ifion  lonrnent  vers  voua  ries  rnaine  Piipplinntrs,  et 
>ii»  ronji'reiit  <lo  dire  cesser  U  c;msi«  »!<•  leur  liirm«§,  et 
I  lonr   «lotiil  ,  (Je   |nf>-'îrct    feruirtrU?»    |»Î:ii«h    qui  lei 
;B^urr)(,  ni)  voiH  utirôl  uu  toui  HuUi  tes  l>  iniiiûres   dtt 

S'jci'.îié  (le  'ruiii;iiSi,.'ir.r..  .^ 

QiU'NjaC!^  pcrs  mii-îs  jnt  cfi  q  hî  la  St^ciôtd  Je  Tempé- 
rance aviit  pour  but  principil  <lo  convenir  In    péaéra- 
[4ion  (l*ivrogiUf<<  quo  nouH  nvoDi  p  irmi  no>H,  cil-  d  ho  pont 
Itrompe '.'!».    Snis  do  ite  qnn  Ich  ap''>tres  »h  la  t^Miipérancet 
Idnn*  l»:iirs  iravjiux  ne  ,)cr«ieiit  pas  «1  »  vm;  I»;  «alul  def 
llTiiillwuK-cux  qui  sont  en  cû  inoinotti  dijà  les  (*.scl;ives  des 
|i)oU!i«)ns    folles  ;  mais   il'*  ont  dans   lu  pr>iH«!»   quelque 
kihosG  (le  plus  grand,  de  plus  dur  ible  encore  ;  r.*eî«l  d'em- 
[pécher  que  le'itijnioi  de  rnitcmp^ranco  ne  re!  ihliàsej'o» 
fmait  {\  r.ivcnir  soii  rèj;ntî  parmi  n  )us  :   et  voilj  pourquoi 
|lls  n'iulresseiit   plus    p.iftic'jlièrerncrit  à  la  jcnnessQ  dont 
Iles  jçvrea  u*ont  pan  encore  été    sou-l'ép-»  par  1 1    boisson 
tw  rtfipritSaint  a  dii  **  L'homme  ni.irci    ra  foute  sa  vio 
'•  dniH  Ir»  chemin  qu'il  ;»  prid  dans  s»  j'!Mness\'* 

D"jà  no  is  voyons  ^vec  un  indiei'jle  |l.«i«jr  que  la  jeu- 
nesse Caniidit^njo  comprr.rd    q»ie  c*.st   e«Iiî   Hti'Moul  qui 
f«9t  nppficc;  |)ar  la  Prov'dence,  à  lecueiîlir  le*<  Iruils  de  le 
Jocié:c  d»  Tempérance  ;  partout  elle  k    presse   iiutout 
ld6s  hian'èrrs  de  celte  Sociéic  ré'i<i»cra'iict.      Kl  la  So-. 
Iciclc;    St.  Jei)n-Ba[UiFt'*    de     Qii6i>cc,    prc.qne     toute > 
jcomîHv^éfj  de  jci;nes  u;fns,  a  ad.)pio  la  r  on.a'^e  ise  et   ho- 
liioiable  r6s<)!etion  de  célélrt  r  ses  bsin  |  te!»,  et   propo* - 
lier  s»'s  sarWôi  avc»>  U  plis  pur,  le  plus  piéci  iux,  le  plut 
iBalnvdrc  de   tous    les    hr(uva;:rs...iVaij» 

Piififo 'M»t   inipailalt   travail  votj;*  «ioimer  de    nouveaux 

Ifnoti'sd'oniiiraLsnr  les   rOglt»s  de  la    Sot  ('Ivî    d^.  Tempé^ 

hrance,  et  <ie  persévérer  ;!;!ns  votre  hume  :é->o!  Jtion  poufr 

le  biî.n  de  notre  commune  p»îri<j,  posa    l*;inwar  de   notre 

Ifiaintc  rclig.oi.      C'est  1^.  le  di\vird^ 

Votre  dévoue  S?rv  ii.îur, 

C.  CiJlMv^ltJf,  Ptrb,  ' 
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pourra  détourner 
le  mur  (romenC 
prit  au^itût,  ' 

lie  «'tnl  que  ds 
indirectement  7 
un  homme  pour  fdn 
comme  ta   paumo 
l/à  avrc  dci  ravogtig 
lo«  Lounea  qualités,  et 

(ottt  toute  la  parenthite) 
Kh  bien,  ila  ont 
n'auront  qu'à  iù^ucr 
liqueura  violan'es 
cavfb  infectea,  »t  >i  lo  pure 
Itt  vociéié  de  tempérance, 
ne  craigneoa  rien 


LIIKS  I 

f»ourra  détruire 
e  tromrnt 

prit  &iissii6t  à  la  distillerie 
no  aont,  le  plui  aouvonîi  que  di 
iuJirnctemflut   par  la  boisson 
un  honneur  poui  aoti 
Comme  le  pouce 
A  la  vue  des  ravagea 
les  bonnes  qualités  <\e»  metfl 
placés  devant  nous,  et  qui 

Eh  bien,  malgré  cclt,  ils  ont 
n'aunn'  à  l*é<^uer  que  de* 
dévorantes  liqueurs 
caves  infectée.     Si  la  pèrt 
la  iociéié  de  tempérance.    M 
crui»non«  rt« 


»   i      ! 


Comme  la  dittance  deii  lieux  noua  a  mis  daiis  I*impoa»ibilité 
fuivre  de  prcs  Timpre^sion  de  ce  Ivre,  il  aVst    gMsié  une  multij 
tude  do  fautes  typographiques  que  noua  avons  connuee  trop  larj 
pour  les  corriger.     Nous  avons  indiqué,  dans  Verrat»  seulemesj 
iee  fftu!ef  qui  changent  et  dénaturent  le  sens.— «Yofr  i*  V^^tn 
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Rien  de  plus  admirable  que  la  révolu- 
tion qui  vient  da  s'opérer  en  Irlande  à  la 
voix  du  Père  Matthieu.  Le  peuple  le 
plus  dégradé  de  la  terre,  au   dire   même  de 
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ses  meilleurs  amis,  par  le  vice  infâme  dont 
le  caractère  propre  est  de  traîner  à  sa  suile 
tous  les  désordres,  tous  les  vices,  devient 
tout  d'un  coup  et  sous  nos  yeux  le  plus 
moral,  le  plus  sobre,  le  plus  paisible  de  tous 
les  peuples.  Le  peuple  le  plus  écrasé  sous 
le  poids  d'une  tyrannie  dont  le  joug  allait 
s'appesantissant  d'un  jour  à  l'autre,  voit  tout 
d'un  coup  SCS  chaînes  tomber,  comme  par 
erchantemeiit.  11  est  sans  armes,  sans  ar- 
gent, sans  troupes,  tandis  que  ses  fiers 
ennemis  couvrent  la  terre  de  leurs  puis- 
santes armées;  Et  cependant  il  les  lait| 
trembler — Et  pour  cela  il  n'a  qu'à  lever  son 
front  si  long-temps  courbé  dans  la  poussière...  | 
Comment  tous  ces  prodiges  se  sont-ils  opé- 
rés  ?     Le   nouveau  Moïse    de   l'Irlande, 

O'Connell  lui-même  l'a  proclamé  :  c'est 
par  la  Société  de  Tempérance. 

•.  t  -♦  *'  ''  ■••'  '  •"  ■ 
Dire  donc  que  l'établissement  de  cette  So- 
ciété de  'J'empérance  est  une  faveur  que 
Dieu  a  donnée  à  la  catholique  Irlande,  est 
une  chose  que  tout  le  monde  a  mille  fois 
répétée.  Mais  ce  n'était  pas  dans  l'Irlande  | 
seule  que  cette  société  mille  fois  bénie  devait 
contribuer  à  la  régénération  des  hommes.  Le 
SeJETncur  en  a  aussi    fait   un    instrument   de 

O 

ses  misv^ricordes  envers  le  Canada,  en  bé- 
nissant au  centuple  les  efforts  que  ses  minis- 
tres ont  faits  pour  étendre  partout  sa  bien- 
faisante influence. 
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Si  le  bien  n'a  pas  jusqu'à  ce  moment  été 
aussi  grand  et  aussi  rajude  qu'on  l'aurait 
désiré,  cela  est  dii  aux  mêmes  causes  qui  eu 
Irlande  même  en  avaient  d'abord  retardé  les 
progrès  :  manque  d^unité  de  la  part  de  ceux 
qui  ont  travaillé,  quoiqu'avec  un  zèle  égal, 
à  la  bonne  œuvre.  Nous  e«ipérons  donc  que 
ce  petit  ouvrage  en  donnant  à  tous  les  raisons 
que  nous  avons  de  suivre  le  plan  du  Père 
Matthieu,  c'est-à-dire,  d'embrasser  et  de 
prêcher  la  Tempérance  parfaite,  nous  aidera 
à  arriver  au  but  qu'il  a  si  heureusement  et  si 
promptement  atteint,  avec  l'aide  du  ciel.  ■  •' 

Le  meilleur  moyen  de  donner  les  règles 
de  la  Société  de  Tempérance,  est  suivant 
nous,  de  bien  développer  le  sens  qu'on  doit 
attacher  aux  termes  de  la  formule  dont  on 
se  sert  lorsqu'on  veut  devenir  membre  de 
cette  société,  puisque  cette  formule  renfer- 
me les  obligations  qu'on  s'impose  en  s'y 
agrégeant.  •       -  -       ^  !,•«••  '^>-' 


Or,  pour  cela   nous  diviserons   celte  for- 
mule en  six  parties,  comme  suit  : 

1.  Pour  l'amour  de  Jésus  abreuvé  de   fiel 
et  cje  vinaigre 

2.  2t  avec  la  grâce  de  Dieu 

3.  Je  promets 
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4.  De  ne  jamais  faire  usage   de  boissonsi 

fortes, 

5.  Excepté  comme  remède  ; 

.  6.  Je  m'engage  de  plus  par  mes  paroles  et 
mes  exemples  à  porter  mes  parents 
et  mes  amis  à  faire  le  même  sacrifice. 

Comme  on  voit,  celui   qui  veut  deveni 
membre  de  la  société  de  Tempérance  a  six 
choses  à  considérer.     La  première   est  k 
motif  qui  doit  le  déterminer  à  agir.     La  se 
(•onde  est  le  sentiment  de  sa  faiblesse,  et  les^ 
motifs  d'espérer  que  Dieu  l'aidera.     La  troi- 
sième chose  à  considérer,  est  la  nature    dr 
l'engagement    qu'il   va  prendre.      La   qua- 
trième    et    la   cinquième,  l'étendue   et  lesi 
bornes  du  sacrifice  qu'il  s'impose.     Enfin  laj 
sixième  chose  qu'il  aura  à  envisager  est  l'es- 
pèce d'apostolat  qu'il  promet  d'exercer  en*' 
vers  ses  parents  et  ses  amis.  ^ 
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[OTirS     QUI      DOIVENT    NOUS      DETERMINER 
TOUS     A  NOUS  METTRE     DE     LA  SO- 
CIETE   DE    TEMPERANCE. 

C^esl  pour  l'amour  de  Jésus  abreuvé  de 
fiel  et  de  vinaigre. 


Quelque  chose  que  vous  fassiez,  dit 
l'apôtre  St.  Paul,  faites-ie  pour  Tamour  de 
esus-Christ.  Si  l'amour  que  nous  devons 
notre  divin  Sauveur  nous  est  donné  comme 
levant  être  le  motif  de  nos  actions  les  plus 
irdinaires  et  les  plus  indifférentes,  à  plus 
[orte  raison  devons-nous  avoir  ce  sublime 
lotif  pour  nous  guider  lorsqu'il  s'agit  de  faire 
m  sacrifice  quelquefois  aussi  pénible  que 
telui  demandé  par  la  Société  de  Tempé^ 
rance. 

Au  dernier  des  jours,  lorsque  nous  serons 
ippelés  à  recevoir  de  notre  Souverain  Juge 
|a  récompense  de  nos  bonnes  œuvres  ou  le 
châtiment  de  nos  péchés,  souvenons-nous 
lien  qu'il  n'y  aura  de  réputées  bonnes  que 
les  actions  qui  auront  été  faites  pour  Vamour 
le  Jésus,  Les  autres,  quelques  bonnes,  quel^ 
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ques  pures,  quelques  grandes  et  admirables 
(ju'elle  puissent  être  en  elles-mêmes  et  aux 
yeux  des  hommes,  resteront  au  nombre  des 
œuvres  mortes  et  seront  sans  récompense, 
.^i  elles  n'ont  pas  été  faites  au  nom  et  pour 
l'amour  de  Dieu  ...  Il  n'y  aura  donc  per- 
sonne assez  insensé  pour  refuser  de  faire  une  1 
action  aussi  généreuse  et  aussi  belle  que  celle 
de  s'imposer  une  pareille  privation,  pour  vou- 
loir en  perdre  le  mérite  en  oubliant  de  l'offrir 
à  son  Dieu  et  de  l'unir  aux  souffrances  de  Jé- 
sus-Christ. Si  ce  motif  sublime  était  bien  dé- 
veloppé, bien  compris  par  les  peuples,  la  So- 
ciété de  Tempv'rance  compterait  bientôt  au- 
tant de  membres  zélés  qu'il  y  a  de  chrétitnx 
en  Canada. 

Si  ce    sublime   motif  de  charité  était  bien  . 
compris,  on  n'entendrait  plus  com.me  par  le 
passé  un  ii;rand   nombre    de  personnes  refu- 
ser de  se  mettre  de  la  Société    de    Tempé- 
rance sous  le  spécieux   prétexte   qu'on  n'y 
est   pas  obligé,    qu'on  peu   se   sauver   sans 
cela  î  !      Si  vous   êtes  chrétiens,    si    vous 
avez  pour  votre  Sauveur  un  véritable  amour, 
dès-lors  que  v^iis  savez  qu'une  chose  lui  sera 
agréable,  qu'elle  tournera  à  sa  gloire,    com.- 
ment   pouvez -^ous  refuser  de   la  faire,  sur- 
fout si   vous    'e  pouvez   facilement,     ^^otre 
frère,  votre   voisin,   votie   ami,  qui  pour  l'a 
mour  de  Jésus-Christ  aura  renoncé  à  l'usage 
des  boissons  fortes,  aura   la  douce    satisfac     Vo 
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lion  d'avoir  fait  une  chose  agréable   à  Dieu. 
SUne   voix  intérieure  lui  dira  que   ce  petit 
acrifîce  ne    restera  pas    sans  récompence. 
'ous  les  jours  il  pourra  dire  à  Jésus  abreuvé 
e  fiel  et  de  vinaigre  :  '•'  Seigneur  acceptez 
sacrifice  que  j'ai  fait  pour  votre  amour  ;'* 
ais  vous  qui   avez   refusez   de    suivre   son 
xemple   vous   serez    privé  de  cette    douce 
onsolation,  et  je  doute  que  les  jouisi-ances 
ue  vous  éprouverez  en  buvant  même  raodé- 
fement  vos  boissons  enivrantes,  puissent  vous 
édommager  de   cette  privation.  .  .  .     Peut- 
tre  môme  entendrez-vous   comme  une  voix 
térieure  qui  vous  reprochera  d'avoir  nian- 
u6  de  faire  une  bonne  œuvre,  d'avoir  refu- 
de  participer  à  une  nouvelle   source  de 
races,  et  d'avoir   laissé   perdre    une    belle 
irité  était  bien  ,Mccassion  de  pratiquer  une  mortification,  qui 
:omme  par  le^our  n'être  pas  d'obligation,  n'en   serait  pas 

oins  devenue  une  source  de  mérite  pour 

ous,  et    d'édification   pour  votre  prochain, 

oi:s  me  dites  que  vous  ne  vous  mettez  pas 

e  la  ê^ociété  de  Tempérance  parceque   n'a- 

ant  jamais  fait  mauvais  usage  des  boissons 

nivranles,  vous  ne  voyez  pas  de  raisons  de 

s  abandonner.  Si  vous  eussiez  été  un  intem- 

érant,  dites-vous,  vous  en    feriez  volontiers 

sacrifice.     Et  nous,  nous  vous  dirons  que 

'est  justement   pour   cette  raison   que  nous 

ous  engageons  à  vous  mettre  de  la  Société 

e  Teinpc^ance.     C'efit  justement  parce  que 

ous  êtes  un  homme  sobre,  que  vous  n'avez 
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jamais  fait  d'excès  d'intempérance,  qu'il  y 
aura  un  vrai  mérite  de  faire  le  sacrifice  de 
ces  boissons  L'iiomme  faible  qui  a  péché 
par  Texcès  des  boissons  fortes,  les  laissera 
parce  qu'il  craint  de  relomber  encore  ;  et  son  81 
motif,  quelque  bon  qu'il  soit,  ne  sera  jamais  éi 
aussi  parfait,  aussi  noble  que  celui  de 
l'homme  qui  aura  toujours  su  en  modérer  . 
l'usage  :  celui-ci  seul  pourra  dire  : —  **  Sei-  ^^ 
gneur,  ce  n'est  point  par  contrainte  ni  par  p 
force  que  je  fais  ce  sacrifice,  c'est  unique-  "^ 
ment  par  amour  pour  vous.  "  Si  quelqu'un  •§• 
me  doit  quelque  chose  je  ne  lui  aurai  pas 
d'obligation  lorsqu'il  m'aura  donné  ce  qu'il 
me  doit.  Mais  si  cette  même  personne  ne| 
m^  doit  rien,  et  que  cependant  elle  cherche 
tous  les  moyens  possibles  de  m'obligcr  et  de 
me  plaire,  alors  je  lui  serai  véritablement^ 
redevable  de  ce  qu'elle   a  fait,  et  je  cher- 


cherai   à   lui  en  témoigner  ma   reconnais- 
sance. 


1 1 


Il   en  est  ainsi  de    notre  Dieu. — 
Dans  son  infinie  bonté,  il  veut  bien   récom*ij 
penser  tout  ce  que  nous   faisons   pour   soniip 
amour,  même  les  choses  qui  sont   d'obliga*!; 
tion.     Mais  ce  qu'il  récompense  surtout  mag'l^ 
nifiquement  ce  sont  les  sacrifices,    qui,  sans'*  l 
être  commandés  parle  devoir  sont  conseilla 
par  l'amour.  - 

Vous  me  demanderez  si  vous  êtes  ohbgr^  1 
de  renoncer  à  l'usage  des  boissons  enivran-^*^ 
tes?     Mais  je  ne  vous  répondrai   que   lors"^^ 
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ance,    qu'il  yi|ue  vous  aurez  répondu  aux  questions  sui- 
saciifîce  de  lÉntes 
qui  a   péché 

,  les  laissera  iJésus-Cbrist  était-il  obligé  de  descendre 
encore  ;  et  son  Bf^r  la  terre  et  de  naître  dans  une  pauvre 
ne  sera  jamais  ^ble  ? 

lue     celui    de  m 

u  en  modérer  l^otï*e  Sanveur  était  il   obligé  au  Jardin  des 

lj.g  . «  S^j,  douleurs,  de  prendre   vos   péchés  sur  lui  et 

trainte    ni  par^'^  éprouver  une  telle  douleur  qu'il  tombât 

c'est  unique- ^"^  ""®  affreuse  agonie   et  qu'il  coulât   de 
Si  quelqu'un 

lui  aurai  pas 
donné   ce  qu'il 


ï  personne  new  ,  «  ^  ^ 
telle  cherche**"^  ^^^^^^^^«^ 
n'obliger  et  de 

véritablement, 

it,  et  je  cher-: 

a   reconnais- 

Inotre  Dieu.— 

bien  récom- 

ions   pour   sonJ 

sont   d'obi  iga- 

e  surtout  mag- 
ices,    qui,  sans' 

sont  conseillai 


|s  membres  une  sueur  de  sang  ? 

Votre  Jésus  était-il  obligé  de  se  laisser  lier 
a  colonne  et   de   laisser   briser    sa    chair 


[Votre  Dieu  étaît-il  oblige  di  charger  sur 
js  épaules  meurtries  la  croix  si  pesante  que 
is   bourreaux  lui  avait  préparée  7 

Votre  Jésus  était-il  obligé   de  laisser  dé- 
lirer et  percer  ses  mains  et  ses  r^ieds  rnr 
doux  7 

[Votre  Jésus  était-il  obligé  de  prendre  dans 
bouche,  et  de  goûter  le  fiel  si  amer  qu'on 
présenta  ? 


îEtait-il  enfin  obligé  de  mourir  de  la  mort 
is  êtes  oft/jgé'^P^"'^  ^'^^^"^^  et  la  plus  cruelle,  sur  une 
Issons  enivran-^^-^»  ^^^ï*®  deux  scélérats  7  Non  sans 
Irai   que   lors- ^^^6>  il  n'était  pas  o6/i£-é   à  toutes  ces  cho- 
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ses,  mais  il  a  voulu  les' soullVir  parce  (ju'm^ 
vous  uiinaiL  ...  l'A  vous,  si  vous  i'aiiiii(<)tt 
corrunc  il  vous  a  aim6,  (juand  vous  saui  iilip 
(juc  quelque  chose  lui  sera  a.i^r^able,  voi 
le  Icriez  sans  li^'siler,  et  il  ne  vous  viendi.cci 
seuleiiu  ni  pas  dans  la  pensée  de  deiniiiulilrf 
si  vous  y  oies  oblnx.  Moins  il  y  aura  d'oMMJP 
galion  à  faire  un  sacrilice,  plus  vous  aurc  i 
de  joie,  phis  vous  mellrez  de  promptitude  r*|f 
le  l'aii'e,  j*entends  (juand  eela  ne  vous  empt'ïlp 
ehera  pas  de  remplir  les  devoirs  de  votre  C'(;¥)|f 


]>ien  loin  de  nous    la  pensée  de  croire  (  I 
de  sout(Miir  l'absurde  idée  que  chacjue  fidè 
soit  c>l)li!4é    d(^  pratiquer    toutes    les  boninc^ 
onivîcs  (jui    S(Mit  conseillées  dans  révan<i;il 
IVon,  c;et(e  doctrine  a  été  justement  condaiil' 
née  par  l'église.    Ce  (jue  nous  voulons,  c'c^ 
de  rappeler  aux  peuples  qu'il  no  nous   a  ]<; 
seuliMuent  été  déft^ndu  de  i'aire  le  mal,   Xïvà 
qu'il  nous  a  aussi  été  commandé   de  faire 
bien,      Oi',  est-ce  s'écarter  de  la  doctrine  tii 

est  ici  parlé,  est  tout  ce  que  nous  pouvoi 
faire  pour  la  i;ioire  de  Dieu  et  le  salut  d 
prochain  sans  nuire  aiix  obli.^ations  de  notr 
état  ?  Et  si  quelqu'un  avait  entretenu  1 
moindre  doute  que  le  sacrifice  des  boissor.j 
fortes  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  et  poi 
rédification  du  prochain  fût  une  bonne  œuvn 
ses  doutes  ne  devrf^ient-ils  pas  être  dissipé* 
depuis  que  notre  digne   Evêque,  sans   riC'^i 
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(IVir  parce  (/j/"||mnîan(Jer  à  personne,  ri  cependant  fuit 
i  vous  l'ainiiiàfcinaitre  que  la  Soeiélc  de  'rem])6rance, 
d  vous  .sauriiiloul  la  paiiajle,  était  chère  ù  son  cœur  ; 
a^H'^'ablc,  voijfclle  était  hénie  de  Dieu,  et  cju'il  invitait 
e  vous  viendiiOÉUx  (jui  avaient  la  «gloire  de  Dieu,  et  le 
''c  de  deinaiultSIlîut  de  leurs  IVères  à  cœur  de  s'enrôler  sous 

il  y  aura  d'ohl^ïi  bannières  ?         *  «    \*,  V  •  -  i^   'i  i  -mi  •  f^ 
lus   vous  aun 
e  promptitude 

ne  vous  cm  pi 
irsde  votre  et; 
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Ù  en  serions-nous,  en  ïr'l  de  rejii^ion,  si 
pères  n'avaient  Jamais  rien  l'ait  (|ue  lors- 
ils  y   étaient  Ibrcés,   obluj^rs  par  un    coni- 
ndement  Ibrmel  de  Dieu  7      .  ,  ,    , 


ée  de  croire  ('El  '   .rw  •»    n;   •  :'    • 

c  chacnic  fulè  ^^*  ^^  serait  par  exemple  la  Propagation 
t(\s  les  boniM^^^^'^  1'^^'  ^*  chaque  lidèle  ne  s'en  mettait 
dans  révan''ill*'*'^P^'*^^*'  avoir  demandé  et  reçu  l'assurance 
tcment  condanîl^^  ^^^  obligé  de  s'en  mettre  7  Combien  de 
is  voulons  c'c«*''*^.^^'"''^   missionnaires  qui  auraient   perdu 

couronne    des    Apôtres  1     Combien    de 

pies  qui  seraient  restés  dans  les  ténèbres 

Pldolatrie  ?  Combien  de  Trônes  vides  au 

1,    combien   de    réprouvés  de   plus   dans 

1er  si   les  disciples  de  Jésus-Christ   n'a- 

ent  a^i,   pieché,  mais    surtout  donné  au 

ndc  l'exemple   des  plus  sublimes   venus 

lorsqu'on     leur    aurait    prouvé,  qu'ils 

ient     strictement    obligés    à   toutes   ces 

ses  1  Quand  on  aime,  on   ne   prend    [)as 

si  le   compas  et  la  règle  envers  son  bicn- 

é,on  n'est  pas  si  craintii'd'en  taire  trop  pour 

amour  ;  au  contraire,  on  ne  craint  qu'une 


ne  nous   a  ])[? 
c  le  mal,   m; 
dé   de  faire 
la  doctrine  ti 

nous  pouvo! 

et  le  salut  d 
^ations  de  noti 
t  entretenu  1 
e  des  boissoi: 
Christ,  et  poi; 
e  bonne  œuvn 
s  être  dissip^^^ 


» 


ne,  sans   ne?S|ilo  chose  ;  c'est  île  n'en  pas  faire  assez. 
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On  est   ingénieux  à  trouver  tous  les  jou 

quelques  nouveaux  moyens  de  lui  prouver  ^ 

qu'on  est  tout    entier  à  ses  intérêts,  à   ss|| 
gloire.  "• 


Quelles  raisons  donne-t-on  généralemen 
pour  ne  pas  faire  à  Jésus-Christ  le  petit  sa 
crifice  des  boissons  fortes  1  Je  n'ai  pas  be 
soin  de  m'imposer  cette  privation,  dit-on,  j( 
suis  assez  tempérant  comme  cela.  Et  oi 
ne  s'aperçoit  par  qu'une  pareille  )épons( 
est  absolument  inconvenable  dans  la  bouchlf 
d'un  chrétien.  Passe  qu'un  payen  dise  d  H 
fond  de  son  orgueil  ;  "je  suis  assez  vertueu;^ 
**  comme  cela,  je  suis  assez  sobre,  etc.,  je  ii*Ioi 
"  dois  plus  croître  en  telle  et  telle  vertu  ;  j.pa 
"  l'ai  à  la  perfection."  Mais  qu'un  chi^tieij^ 
ose  se  rendre  un  pareil  témoignage,  apièî 
qu'il  lui  a  été  commandé  de  prendre  Jésus* 
Christ  pour  son  modèle  :  Qu'il  s'arrête  dan 
la  pratique  d'une  vertu  et  qu'il  ose  la  procla 
mer,  tandis  qu'une  voix  lui  crie  du  ciel  d'à 
vancer  tous  les  jours,  de  croître  sans  cesse 
tandis  qu'il  lui  est  dit  positivement  que  celu 
qui  s'arrête,  recule  ;  c'est  ce  que  nous  n 
voudrions  pas  croire,  si  nous  ne  l'entendion 
tous  les  jours. 


Nous  dirons  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  si 
mettre  de  la  Société   de  Tempérance  :  nou 
ne  connaissons  aucun  commandement  positCfiJ 
qui  vous  ordonne    d'en  être,  il  est  vrai .  .  .1©  l 


i!  I 
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li 


mil 


devant 


tous  les  jourî^ 

de  lui  prouver  •^l''®  souverain  juge,   vous   serez    examines 

intérêts,  à   ^i§P^  seuicmejit  sur  le  mal  que  vous  aurez  fait, 

ais  encore  sur  le  bien  que  vous  n'aurez  pas 

iroulu  luire.     Et  qui  vous    a    dit    que    votre 

n  généralemen  Bieu  ne  désire  pas  que  vous  aidiez  vos  frères 

rist  le  petit  sa  Ans  cette  œuvre  de    régénération  qui   vient 

Je  n'ai  pas  be  $  commencer  ?       ^  .m 

ation,  dit-on,  j(  ^  *  "'^^* 

le  cela.  Et  oi  #11  s'agit  d'arracher  au  démon  de  l'ivrogne- 
une  multitude  de  mallieureux  qui  gémis- 
nt  sous  ses  chaînes.  11  s'agit  de  rendre  à 
famille,  à  la  société,  à  la  religion  une  foule 
nfortunés  qui  en  ont  oublié  toutes  les 
s.    Ce  projet   n'est-il   pas  beau,  n'est-il 

!t  telle  vertu  ;  j  pas  grand,  n'est-il  pas  digne  d'un   chrétien  ? 

s  qu'un  chrétieiîilpour  réussir  dans  une  si  noble  entreprise, 

fallait  lisquer  une  partie  de  vos  biens,  ex- 

ser   même    votre   vie,   balanceriez-vous? 

n,  sans  doute,  la  charité   qui  vous   anime 

us  ferait  trouver  doux  et  faciles  les  sacri- 

es  les  plus  pénibles,  quand  il   s'agirait   de 

ver  des  âmes  immortelles  qui  ont  déjà  coû- 

yi  cher  à  votre  Sauveur.   Mais  on  ne  vous 

demande  pas  tant.     Il   s'agit  simplement 

renoncer  pour  l'amour  de  Jésus-Christ  à 

te   espèce  de   boissons    fortes,  et  d'ofirir 

sacrifice  pour  obtenir  la  conversion  de  vos 

res.     Dieu    bénira  votre    sacrifice  ;  votre 

éreux  exemple   donnera    de   la    force  à 

ndement  posiiiciux  qui  sont  faibles,  et    vous  aurez   bicnlôt 
il  est  vrai .  .  .l^bonheur  de  voir  le  vice  de  l'intempérance 


lareille  répons( 
dans  la  bouchi 
payen  dise  d 
I  assez  vertueuy 
ïobre,etc.,  je  n 


loignage,  apie 
prendre  Jésus 
j'il  s'arrête  dan 
il  ose  la  procla 
rie  du  ciel  d'ai 
ître  sans  cesse 
ement  que  celii 
5  que  nous  n 
ne  l'entendioïï 


veulent  pas  s 
ipérance  :  nou 
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tlisparaîlre  entièrement  autour  de  vous.  Li 
Dieu  des  miséricordes  pourrait  bien  opérci 
tous  ces  prodiges  sans  vous.  11  est  assc; 
fort  pour  renverser  seul  tous  ses  ennemis 
mais  puisqu'il  vous  appelle  par  la  voix  de  vc 
évêques  et  de  vos  curés,  à  prendre  part  a  ^ 
combat,  à  partager  pour  ainsi  dire  avec  li^ 
l'honneur  de  la  victoire,  ne  devez-vous  pa  m, 
accourir  avec  joie  vous  ranger  sous  ses  dia  ^ 
peaux,  ne  devez-vous  pas  être  fier  de  con  Jl 
battre  sous  un  tel  chef,  surtout  quand  il  do 
vous  en  coûter  si  peu,  et  que  vous  êtes  assu 
ré  du  succès  !  Seriez-vous  assez  lâche  pou 
fermer  l'oreille  à  cet  appel,  sous  le  inisérabl 
prétexte  que  vous  n'êtes  pas  obligé  il 
prendre  part  à  cette  guerre  sainte  1 


I  h 


1 1 


Mil 


Vous  pouviez  autrefois  douter   du   succè 
que  la  Société  de  Tempérance  aurait,  et  d< 
bien  qu'elle    pourrait    faire    aux    homme; 
i\Iais  aujourd'hui  des  milliers  d'ivrognes  coi' 
vertis  sincèrement  ;  des  paroisses,  des  peil 
pies  entiers  régénérés  par   la   Société   (i 
Tempérance,  sont-là  pour  vous  assurer  qi 
c'est  le  Seigneur  qui  en  a  inspiré  la   ipensi 
aux  hommes,  et  que  l'établissement  de  cclij 
société  est  une  des  plus  grandes  grâces   qij 
le  ciel  nous  a  accordée   dans    ces    dernie:i 
temps.     Si  votre  Dieu  ne  commande  à  peH 
sonne  d'en  être,  vous  voyez  au  moins  qii 
bénit  d'une  manière  bien  admirable  les  efTor 
de  ceux  qui  s'en  sont  mis  pour  l'amour  < 


^n 


n^ 


h! 
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r  (Je  vous.  L 
ait  bien  opère 
).  11  est  assc; 
us  ses  ennemis 
irla  voix  de  vc 
^rendre  part  a 
i  dire  avec  11 
levez-vous  pa 
r  sous  ses  dra 
re  fier  de  con 
it  quand  il  do 
vous  êtes  assu 
ssez  lâche  poi; 
3US  le  inisérabl 
pas  obligé  d 
fainte  ? 

iter   du   sucd 

ce  aurail,  et  d 

aux    homme: 

d'ivrognes  cor, 

)isses,  des  pei^ 

la   Société   i 

3us  assurer  qi 

spire  la   pensé 

sèment  de  ccli 

des  grâces   qi 

s   ces    demie 

mmande  à  pe: 

au  moins   qu 

rable  les  effor 

3ur  l'amour  r 


ur-^  frères.     Mais  rien  n'est  plus  visible  que 

,  dans  chaque  localité,  ce  (ju'on  appelle  les 

ns  respectables    renonçaient  à  l'usage   des 

issons  fortes  et  employaient  toute  leur  in- 

ence  à   les  faire   disparaître   de  leur  pa 

ilisse,  d'abord  ceux  qui  en  font  un  mauvais 

Îiage  et  qui  les  aiment,  auraient  tout  de  suite 
en  moins  d'occasions  de  tomber,  puisque 
îrsonne,  ou  presque  personne  ne  leur  en 
(Spfrirait.  Les  gens  comme  il  faïUy  n'en  pre- 
nt  plus,  et  tout  le  monde, môme  les  intem- 
rants,  voulant  être  du  nombre  des  gens 
mme  il  Jautf  n'oseraient  plus  en  offrir 
en  prendre,  au  moins  devant  le  monde, 
a  passion  qui  ne  serait  plus  alimentée,  s'é- 
léindrait  tout  doucement,  la  raison  et  la  reli- 
on prendraient  bientôt  le  dessus,  et  avant 
bu  de  temps  vous  béniriez  le  Dieu  des  mi- 
ricordes,  qui  vous  aurait  donné  le  bonheur 
e  contribuer  par  votre  agrégation  à  la  Socié- 
de  Tempérance,  à  des  conversions  aussi 
nsolantes  que  solides.  A  l'appui  de  cette 
ctrine,  nous  aurions  bien  des  faits  à 
iter,  mais  nous  n'en  rapporterons  qu'un  seul 
our  n'êire  pas  trop  long.  Nous  le  rappor- 
rons  tel  que  nous  l'a  raconté  un  curé  qui 
n  a  été  le  témoin.  • 


EXEMPLE. 


'^j-i-:  ■ 


Il  était  dix  heures  du  soir.     Je  lisais  quel- 
|}uc  chose  qui  m'intéressait   singulièrement, 


16 


RKGLEMFINT    DE    LA 


■     '     i   1  I. 


lorsque  tout-à-coup  mon  oreille   est  frappée 

d'un  bruit  inaccoutumé  ;  je  prête  attention  ci^j^j 

voilà  que  des   coups   précipités    se   ionten-J] 

tendre  à  la  porte.     Cn  m'appelle   et   on  nie  .| 

conjure  de  ver.ir  au  secours.     A  peine  ai-jc   .  ; 

ouvert  la  poi  te  que  je  reconnais  François.  . . 

Il  était  hors  de  lui-n.ême  ;  ses  mots  mal  pio-i»^^ 

nonces    et  entre-coupés  annonçaient  la  plusfa 

vive  émotion  :  ^'  Venez,   ]\Jonsieur,    tout  deJe 

suite.     Si  vous  ne  faites  dili;^ence,  il  \a  a:- vite 

river  quelque  malheur.     Ah  î    que  c'est  hor-JiBr 

jible  !"  Il  n'est  pas  besoin   de    dire  quelles^ 

impressions  j'épiouvai,    à  ces   paroles.     Jc«| 

lui  demande  de  qui  il  veut  parler.  "  C'est  de 

Louis  ,  .  .  ,  me  répond-il.     Il  est  revenu  ivrcsœ* 

de   chez  *-*  Il  est  comme  un  tisfre  l'urieux.Goi 

Il  a  cruellement  frappé  sa  pauvre  femme  quiuliv 

a  été    comme   vous   savez,  tiès   long-temps«6É 

malade  :  elle  est  tombée  sans   connaissanccValt 

sous  ses  coups.     Il  a  battu  son  frère,  et  lors-H>eî 

que  j'ai  laissé  la  maison,  il    tenait  sa    pauvrcJ^BUj 

mère  a  la  gorge,  je  n'ai  pu  l'arracher  de  sesU^tj 

mains  :  il  avait  un  bâton  et  je  crai2:nais  au'il^ait 

ne  me  fendit  la  tête.     J'ai   pris  le  parti    dc*^" 

venir  vous  chercher  :   peut-être    votre   pré-|^ 

sence   le   calmera,      I\Iais   hâtez-vous,    s'il^*^ 

vous  plaît  ;   car  chaque  instant    de   retarde-*'^ 

ment   peut   coûter  la  vie  à  quelqu'un    de  la*^"^ 

maison."     Ce  récit  quelqu'effrayaiJt  qu'il  fut?J*^^ 

ne  me  surprit  cependant  pas.     On    peut   at-^®"' 

tendre  tout   d'un  ivrosine.     Les  crimes  îcsf^^ 


Mi'i 
I  i  ;i 

■||i: 
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^  est  iiappét'pus  affreux,  les  horreurs  les  plus  épouvan- 
Ue  attention  citjbies  ne  sont  qu'un  jeu  pour  l'homme  abruti 

is   se   l'ont  en.  J^r  la  boisson. 

:lJe   et   on  me  Â 

■'IffW 

A  peine  ai-JG  >j)»ailleurs  je  connaissais  d'avance  celui 
is  François. .  éliut  il  s'agissait.     Bien    des   fois  je  l'avais 

mots  mal  pic^ilicontré  ivre  sur  la  route.  Ses  cris  le  dé- 
nçaient  la  plusf-^içaient  toujours,  et  le  faisait  distinguer 
isieur,  tout  dedg  |oin.  C'était  alors  prudent  de  passer 
encc,  il  \a  a; -vile  ;  aussi  personne  n'était  bien  pressé  de 

que  c'est  hor-Ji|ir  conversation  avec  lui  dans  ce  moment. 
;    dire  quelles  |§ 

;  paroles.  Je  ^Les  jurements,  les  malédictions,  les  impré- 
ler.  "  C'est  dce|tions  à  faire  trembler  les  Démons  mêmes, 
est  revenu  ivrcsêrtaient  comme  un  torrent   de   sa   bouche. 

tigre  furieux.Oembien  de  fois  dans  ce§  tristes  moments 
v^re  femme  quiaT|vait-il  pas  frappé  et  fait  couler  le  sang  de 
^s   long-tempsiidi  meilleurs  amis  !     Combien   de   fois  n'a- 

connaissancc^t-il  pas  alors  aussi  battu  son  vieux  Père  ! 

frère,  et  lors-Wpst  vrai  que  personne  ne  plaignait  beau- 
ait  sa  pauvrcciup  le  pauvre  homme.  C'était  lui  qui  avait 
racher  de  ses^truit  son  enfant  dans  l'art  de  boire.  C'é- 
craignais  ou'il^s^fe  lui,  qui  lui  avait  mille  fois  montré  le  che- 
5  le  parti'  dc*^^  Je  l'auberge.. .Pendant  que  tous  ces  tris- 
e    votre   pré-^  souvenirs  viennent  se  heurter   à  la  fois 

ez-vous,    s'ilSp'^  ^^  mémoire,  je  me  mets  à  courir  avec 

de  retarde-^^^Ç^^S""      ^^  distance   n'était  pas  bien 

elqu'un    de  Ja^^o"^'   ^^^^  ^"^  promptement  franchie.     Je 

lyaiit  qu'il  fut^^f  ^^'^  P^^  arrivé   que    déjà   j'entendais  les 

On    peut   at-^®^^^"^^*^^^»  ^^^  ^'*'^'^>  ^^^'     ^»^^^  frapper  à  la 

s   crimes  fcsP^^^»  î^  ^'^^^^^  ^^"^^"^"^^^^ Quel   spec- 
tacle, grand  Dieu  !  La  pauvre  femme  à  peine 
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revenue  de  son  évanouissement  se  tordaii 
les  mains  de  désespoir.  Elle  s'arrachait  les 
cheveux  comme  une  personne  qui  a  perdu  ||j 
la  raison.  Ses  yeux  égarés  et  rougis  lais-  p| 
saient  tomber  des  larmes  brûlantes  sur  ur  ^^ 
jeune  enfant  qu'elle  tenait  sur  ses  genoux,  e  jg^ 
dont  les  cris  perçants  déchiraient  l'âme.  L-  0| 
pauvre  femme  comme  elle  appelait  à  grani  §H 
cris  la  mort  !  Comme  elle  maudissait  avec  pi 
d'énergiques  paroles,  le  jour  où  elle  s'étai  [Jg 
liée  au  monstre  cruel  qui  au  lieu  d'être  soi 
époux,  s'était  fait  son  impitoyable  bourreau 
Plus  loin  j'apercevais  le  frère,  le  visage  cou 
vert  de  sang,  et  nuis  à  quelque  distance,  dan:i^{ 
l'ombre,  la  mère  infortunée.  Ses  cheveux  eilli 
désordre  pendaient  autour  d'elle,  et  attesawi 
taient  qu'un  des  plus  noirs  forfaits  venait  dtoii 
s'accomplir  ;  qu'un  homme  avait  frappé  celi^ 
dont  il  tenait  la  vie,  qu'un  enfant  avait  leviÉ|] 
la  main  sur  sa  mère.  Elle  était  diffigurée,  e^ 
à  moitié  morte  des  coups  qu'elle  avait  récusai 
Ses  pleurs,  ses  cris,  ses  sanglots  se  mêlaiei  % 
à  ceux  de  sa  brue  et  de  son  enfant......  f 


Et  lui  le  monstre  où  était-il  donc  1 

Il  se  promenait  à  pas  redoublés  au  milieiMs 
des  chaises  et  des  tables  brisées  et  renverjibc 
sées  pêle-mêle  sur  le  plancher.  Quelq'if«|r 
furieux  qu'il  fût,  mon  arrivée  subite  le  décoilieii: 
certa  cependant»  mxx 
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lent  se  tordait  #  Etant  prêtre  et  curé  :  plus  ce  malheureux 
s'arrachait  les  ilmblaient  perdu,  plus  je  devais  l'aire  d'ef- 
le  qui  a  perdu  j^rts  pour  le  ramener.  Aussi  je  ne  perdis 
et  rougis  lais-  |^s  de  temps.  Dès  le  lendemain  je  me  mis 
niantes  sur  ur  ^l'œuvre.  Je  lui  parlai  de  laisser  la  boisson  > 
ses  genoux,  e  g|Bis  je  ne  tirai  de  lui  d'autres  paroles  que 
lient  l'âme,  h  lÉlles  qu'il  m'avais  déjà  données.  Bien  des 
ppelait  à  grani  |||s  déjà  il  m'avait  dit  que  c'était  impossible 
maudissait  avei  |||ur  lui.  Qu'il  avait  bien  du  chagiin  et  de 
où  elle  s'élai  li|honte  de  ce  qui  s'était  passé  la  veille, 
lieu  d'être  soi  ^'il  promettrait  bien  de  ne  plus  s'enivrer^ 
^able  bourreau  ^\s  qu'il  ne  pouvait  pas  promettre  de  ne 
,  le  visage  cou  ||hjs  jamais  prendre  de  boissons  fortes.  Il  y 
e  distance,  dan: ifait  si  long-temps,  qu'il  en  prenait  disait-il. 
Ses  cheveux  eifl^travaillait  si  fort.  H  allait  si  souvent  au 
d'elle,  et  attes  mouvait  temps.  D'ailleurs,  ajoutait-il,  après 
Drfaits  venait  d  tout,  il  n'y  avait  pas  tant  de  mal  à  prendre 
^'ait  frappé  cellii||  petit  coup  avec  son  ami,  pourvu  qu'on  ne 
ifant  avait  levÉi  pas  d'excès....  Enfin  il  me  donnait  toutes 
ait  diffigurée,  (les  bonnes  raisons  que  les  Intempérants  sont 
elle  avait  reçusçL industrieux  à  trouver.,.., 
;lotsse  mêlaiei% 
enfant.. M..  ^ 

Bien  déconcerté  de  ses  répenses  et  de  ses 
résistances  aux  bons  conseils  que  je  lui  don- 
lyps,  je  ne  me  décourageais  pourtant  pas  tout 

3 ait.  Il  n'y  avait  pas  long-temps  que  j'a- 
s  commencé  à  établir  la  société  de  Tempé- 
;ées  et  renveriHQce  dans  ma  paroisse,  et  déjà  je  voyais 
cher.  Quelqui"»»"  le  démon  de  l'ivrognerie  de  bien  des 
subite  le  décoili«ix,  où  jusque  là  il  avait  régné  en  souve- 
rain maître. 
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ippelle 


secrètement  Charles*, 
son  plus  proche  voisin,  son  meilleur  ami,  c'ti^ 
tait  un  brave  homme  qui  ne  se  dérangeaiql 
peut-être  pas  deux  fois  dans  un  an,  mai  é 
pourtant  fort  attaché  à  ses  trois  et  quelquf 
fois  quatre  petits  coups  par  jour.  Bon  cœudj^ 
envers  ses  amis,  jamais  personne  n'était  vermilil 

le  visiter  sans  qu'il  les  traitât Il   avaiaii 

toujours  chez  lui  la  meilleure  Jamaïque  d(|l^ 
Québec  ;  et  ni  sa  famille,  ni  sa  santé  ne  paJoa 
raissaient  souffrir  des  nombreuses  politesscum 
qu'il  faisait  à  ses  amis.  Comme  de  raisorÇ  | 
il  n'aimait  point  du  tout  la  Société  de  Temaj^ 
pérance.  Dès  la  première  fois  que  j'en  àvai|^ 
parlé  en  public,  il  s'était  prononcé  hautemeriQ*^ 
contre  :  Cela  était  bon  disait-il,  pour  les  gen'au 
qui  n'étaient  pas  capables  de  se  conduire  eu'ef^ 
mêmes.  Que  pour  lui,  il  n'avait  aucun  hé 
soin  de  cette  société,  qu'il  pouvait  se  tewpt 
rer  tout  seul,  et  qu'il  ne  s'en  mettrait  jama 

Rendu  chez  moi,  il  m'exprime  le  chagri'jR| 
qu'il  a  ainsi  que  tout  le  voisinage  de  ce  qim  < 
s'était  passé  la  veille  chez  le  pauvre  Louise  li 
Et  bien,  lui  dis-je,  il  ne  tient  qu'à  vous  mo 
cher  Charles...:  de  ramener  et  de  converti 
votre  ami  Louis....  "  Ah  !  Monsieur,  me  r 
pond-il,  si  ça  tenait  de  moi,  ce  serait  bient 
fait,  car  je  donnerais  la  moitié  de  mon  sanl 
la  moitié  de  ce  que  je  possède  pour  lui  fairi 
passer  cette  malheureuse  ivrognerie*    Ce' 

iiiÉs 
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ent  Charles*..;  .al  si  iionn. 

eilleur  ami,  c'é^sl  un  cœur  si   ^en^^ible,   i?i  généreux  lors- 

3    se  dérangeaiwil  est  sobre.  t    '.     > 

s   un   an,    mailP  -  .       r.    :.-- 

vois  et  quelqui    **  Mais  à  peine  a-t-ii  lu  le  te  chauile,  qu'il 

3ur.     Bon  cœut^Kl^ieiit  comiue  un  loup  eiii"iu;é.   Jeni'alteiuls 

nne  n'était  veniC}|^*il    iinira  par   tuer    quclcju'iin,     pcut-clre 

tt Il    avaioiai  le  premier.     Cai'  quand   il    a  })ris  quel- 

e  Jamaïque  d(|*^s  coups  Je  trop,  il  ne  connaît  plus  per- 
sa  santé  ne  paJOjne,  et  je  crois  qu'il  Irappcrait  le  lion  Dieu 
•euses  poliiesscJim^o  s'il  pouvait  le  rencontrer  alors.  Tour 
mme  de  raisorO  convertir,  je  crois  (ju'il  faut  un  grand  mi- 
lociété  de  Temaile.  Jl  aune  tant  la  Ijoisson  !  Mr.  le  curé 
Disque  j'en  àvailt^vous  a  piccédé  à  essayé  bien  des  lois  à 
loncé  hautemer.e^onvertii*,  et  s'il  n'a  pas  clé  capable,  ni 
,-il,  pour  les  gerous  avec  vos  beaux  sermons,  comment  pou- 
se  conduire  eu'Çit'Vous   penser    que    ça   dépend   de   moi 

e  convertii'."     Et   bien    oui,  mon   brave 
je   persiste   ù   vous   dire  que   la  con- 
ion  de  Louis dépend    de    vous.     Jus- 
présent  on  ne  savait  pas  trop  comment 
rendre  pour  ramener  un  ivrogne.     Corn- 
laissait  subsister  les  occasions  autour 
pauvre  Louisefci,  il  n'avait  pas   plutôt  pris  sa  bonne  ré- 
t  qu'à  vous  mention,  qu'il   l'oublait  chez  le   premier  ami 

rencontrait.    Rien  donc  n'était  plus  rare 

la  persévérance    de   ces   sortes   de  Pé- 

rs  dans  leurs  bons  désirs  de  se  corriger. 

voilà  que  le    Dieu  des   miséricordes 

de  nous  donner  dans  les   Sociétés    de 

pérance    un     moyen    aussi   simple  que 


avait  aucun  bel 
louvait  se  tewp 
mettrait  jamai 

>r:ine  le   chagri* 
nage    de   ce  q 


et  de  converti 
onsieur,  me  r 
ce  serait  bientii 
tié  de  mon  saiii 
de  pour  lui  fai: 
rosnerie*    Ce' 


iiîteant  de   les  convertir.     En  ni^répfcr.nt  à 
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Il  I 


*  i 
1  i 
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;!■■': 
!':,i.; 


!      I 


la  Sociale  de  Tempérance  les  amis  rcspci'i^ 
tables  et  sobres,  et  les  parents  d'un  ivr()«^ii.** 
en  ôte  les  occasions  qu'il  aurait  de  retombe 
il  pourra  aller  partout  sans  qu'on  lui  olïre  (  J 
boissons.  Personne  ne  lui  en  demander*  /Bl 
et  toutes  ces  circonstances  aidées  de  la  gnV'  J 
de  Dieu,  font  que  son  retour  a  Dieu  i'*^{| 
aussi  duKible  que  sincère.  Mettez- vous  '*  ç 
la  Société  de  Tempérance  ainsi  que  tc^  0 
ceux  du  voisinage  avec  qui  vous  savez  q*  ^Jp 
Louis  ....  va  le  plus  souvent  ;  ça  va  vc*  i# 
Ihtiguer  les  premiers  jours,  à  cause  dc^J 
longue  habitude  que  vous  avez  de  preni 
des  boissons  fbncs  ;  mais  il  ne  vous  en  ai* 
vera  aucun  mal  je  vous  assure.  Au  contrai* 
vous  vous  en  trouverez  bien  de  toutes  ' 
manières  avant  peu.  OUVcz  celte  petite  [ 
vption  à  Dieu  pour  la  conversion  de  votre  iv 
Dites  à  Louif".  .  .  que  vous  détestez  la]u| 
son  de  tout  votre  cœur,  à  cause  des  criiT 
qu'elle  lui  a  fait  commettre  ainsi  qu'à 
d'autres.  Dites-lui  qu'en  conséquence  v"* 
ne  voulez  pius  jamais  en  prendre,  ni  en  a^*  ®^ 
dans  votre  maison  poui*  en  donner  à  '•* 
amis. — Charles  ....  avait  écouté  ces  paKJ®^' 
avec  une  attention  respectueuse  ....  ''^^ 
"  ci.nseil  que  vous  me  donnez  là,  JMi'.*^ 
curé,  est  bon,  je  veux  le   suivre,    et  j  3, 

père  que  mes  voisins  vont  en  faire  aiit:  ■§ 

'  w' 


8] 


car  je  vous  avouerai   que  ça  nous  fali' 
de  voH'  que  vous   vous    donnez  tant 
peines  pour  établir  une  chose  cjui  est  si 
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3S  amis  yqs\)^i( 
ils  d'un  ivroj^iv' 
y\i  de  rctumln  j 
a'on  lui  oiïVc 

en  demander* 
d6esdelagi#* 
our  à   Dieu  l'^r 


iblement 
résistons. 


pour    >otre   bien,  et  que  nous 


vous 


comprenions 

^vez  commencé  à  établir  la  Société  de 
'empérance  dans  la  paroisse,  qu'elle  ferait 
;nt  do  bien,  et  nous  ne  la  regardions  pas 

l'un  trop  bon    œil,   mais   aujourd'hui  que 


Mettez- vous  •*. 

!  ainsi  que   t('^  èous  voyons  les  changements  qu'elle  opère 

vous  savez  q*  partout,  nous  avons  changé   d'idée   à   son 

nt  •  ca  va   vi*  #gard.     Et  après  tout  si  nous  n'avons  pas 

à' c'ause    dc*yb    bonheur   de   ramener  notre  ami,  il  ne 

ou^  arrivera  toujours  pas  grand  mal  de 
quitter  la  boisson  ;  Et  puis  nous  aurons 
toujours  le  mérite  d'avoir  fait  notre  pos- 
sible." 


avez  de  prenc  'k 
ne  vous  en  ai 
re.  Au  contrai* 
en    de  toutes' 


z  cette  petite  il  •  .  / 

'      de  votre  ii    •«  nie  sert  cordialement  la  main,  et  il  part. 

;  détestez  laVil^i^^  parole  comme  je  m'y  étais  bien  atten- 

riusc   des  criiM^"^^  même  soir  il   vint  avec   six  de  ses 

''\insi    qu'à  t'^ifins,  tous  grands   amis   de   Louis ....  se 

,.cA.nMnpo  vû^tre    delà   Société  de  Tempérance.     Ils 

K.^   ni  ou  nr^rentrien  de  plus  pressé  le  lendemain  que 
i  ndrc,  ni  en  <i ,    .  i  n      >    i         -  c    .     ^l 

i.^v,,.o».   M  IwÉinoncer  cette  nouvelle  a  leur   infortuné 
n    donner   ^^    _.      i,     ,  ^  i,  u     i    • 

'   ^,.<A  ^o4i  i^nii™»     ^1  1^  ^^  veut  d'abord  rien  croire  ;  mais 

■■^COUie  CCb  luin  .  ^  .     » 

Am  mit  pas  grand  temps  a  se  convaincre  de 

j^jj.a|éalité. 


lonnez  là, 

suivre,    et 
ii  en  faire  au 


jFrappé  de  l'intérêt  que  ses  amis  prennent 
LU  ia..v^  -"  ^^  salut,  il  se  résout  de  les  imiter.  Cette 
îa  nous  laii-^^i   ..  ,.,        •.  ^     ^  i     r  •       •       i 

*..^f  éïlmtion  qu'il  avait  tant  de  fois  prise  de  ne 

is   goûter  aux   boissons   enivrantes,   et 


donnez  tant 
hose  qui  est  :^ 
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qu'il  av.nt  luUant  de  fois  ouhli^îo,   lorscjuc  m  #«• 
amis  lui  en  ollVinciU,  oîi  qu'il  leur   en  voyw    ? 
prendre,  lui  devient  d'une    exécution    fuci    «^ 
depuis  qu'il  n'en  voiti)lus  nulle  pari.     Il  rci   t 
tre  en  lui-même  et  voit  avec  elVroie  qu'il  n 
pas  approché  des  sacrements  depuis  bien  d 
années.     Il  se  décide  donc  ù  l'aire   une  co; 
fession  générale.     (Juclques    mois  plus    t.i 
il  était  à  la  Sainte  Table  entre   sa  Temmc 
sa  mère,  et  recevait  avec    les  sentiments  i 
la  plus  tendre  piété  le  corps  de  Jésus-Chri;  ,, 
Depuis  ce  temps,  et  il  y  a  plus  de  deux  ai<P 
il  est  le  modèle  de  ma  paroisse;  ftl 

ym 

mé 


■.il 


!!■    I 


I   '  'i 


I   !ri:' 


li:li 
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6c,  lorsciuc  M 
Wmv   en  voyiiy 
x6ciilion   lac 
le  part.     Il  nu*' 
envoie  qu'il  >'  i^ 
depuis  bien  d 
i  l'aire   une  coi 
mois  plus   tai 
re   sa  l'emmc  ^ij 
3S  sentiments  c 
de  Jésus-Chri! 
us  de  deux  ai 
sse^ 


CHAFITRE   SECOND. 


AVEC      LES       SECOURS       DE      DIEU 
SE       DEFIER       DK        SOI-MEMC^ 
ET  METTRE  SA  CONFIANCE 

EN  Dir:u. 


i  r.l 


.  \ 


^A  loi  nous  apprend  que  sans  le  secoure 
la  grâce  de  JJicu  nous  ne  pouvons  rien 
tlifc  de  bien  dans  Tordre  du  salut.  Si  donc 
iP^s  vous  mettez  de  la  SociOté  de  Tenipé- 
WiBce,  soit  pour  devenir  plus  tempérant  vous- 
inôme,  soit  pour  porter  les  autres  à  le  deve- 
nir, il  ne  faut  pas  que  vous  comptiez  unique- 
ni0it  sur  la  sincérité  de  votre  résolution,  ni 
i||  la  force  de  votre  propre  volonté.  Car 
dis  lors  vous   manquerez    votre  but»     Vo,us 

«uyant  sur  vous-même,  qui  n'êtes  que  fai- 
se,  vous  succomberiez  à  la  première  tcn- 
taydon  que  vous  auriez  de  prendre  dej  bois- 
30I1S  fortes.  C'est  donc  surtout  sur  le  secours 
Uia  grâce  de  DicUy  que  vous  devez  comp- 
;^  si  vous  voulez  procurer  votre  bien  spiri- 
:u|î  ou  celui  de  vos  frères,  en  rentrant  dans 
e  société.  En  un  mot,  vous  ne  devez 
en  mettre  que  lorsque  vous  serez  con- 
çu qu'elle  est  un  des  puissants  moyens 
julile  ciel  emploie  dans  sa  miséricorde  pour 
iilt  découler  ses  grâces  sur  les  hommes, 
->  c 


■w 
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C'est  un  fait  qu'à  venir  jusqu'à  ces  tK 
niers  temps,  rien  n'était  plus  rare  et  pi 
ilillicile  que  la  conver.sion  d'un  ivrogne.  C 
niallieuicux,  dont  le  nombre  allait  toujoii 
croissant,  étaient  la  désolation,  le  désespf 
des  plus  saints  prêtres,  des  curés  les  pi  %} 
zélés.  i  rt 

m 

Le  vénérable  IVf.  Lkdard,  si  connu  da  4^ 
tout  le  pays  par  les  missions  qu'il  a  prcclii'  ^ 
pendant  un  grand  nombre  d'années  à  la  su: ''^1 
de  nos  Evêques,  parlant  des  ivrognes  à  4*^ 
jeune  prêtre  :  **  Cher   monsieur,    lui    dit  M 

vous   aurez  la  joie   de  voir  bien    des    )  [■? 

cheurs   se   convertir,    dans   le   coui's    W 

votre  ministère  :     Des  ennemis  oublieif  *3l 


<( 


(% 


<( 

(( 
(( 

(C 


a 
(< 
(«i 
(S 


*'  leurs  vieilles  rancunes,  et  deviendront  (  d* 
amis  sincèi'es  ;  vous  aurez  souvent  la  ci 
solation  d'être  le  dépositaire  des  lesli  „ 
tion«  secrètes  :  des  personnes  de  tous  »« 
âges  et  de  tous  les  sexes,  livrées  aux  i 
sions  les  plus  honteuses,  briseront  g( 
reusement  les  chaînes  du  péché,  et 
viendront  l'édification  et  l'exemple  do  4*1 
tre  paroisse.  .,  i.     Mais  les  ivrognes,  i#EI 

**  n'est  plus  dilficile  et  plus  rare  que  de  <i| 
voir  se  convertir,  et  persévérer  II 
comme  un  miracle  pour  convertir  cet 
pèce  de  pécheurs.  Ils  sont  si  dégn  tÉ 
par  ce  vice  infâme,  qui  les  conduit  à  i  I9 
les  crimes,  qui  les  met  au  rang  et  plus 
même    que   les  plus   vils  animaux:  qi; 


1 1  i\\<.':i 


tOCI£T£    DE   TEMPERANCE. 


27 


B   LA 

iusnu'à  CCS  dcM J'''^'*  ^I"^^  I^i^*«  ^^^  ^  f»'aPP^'^  ^'^".  ^"^^^^: 
lus  rare  et  pli  «"^^*  encore  plus  terrible  (jue  eelui  qui  lut 
jn  ivrogne.    0-»^^»^^  contre   Cuin. '' 

3    allait   toujoii,^-      .    .  . 

)n  le  dôsesp'^^^^'»  J^^'^n^^  ^^  ces  derniers  temps,  l  homme 
\   curC'S  les   pi  9*^  possédait  une  l'ois  le  démon  de  l*ivrogne- 

rii,  semblait   porter  déjà  sur  son  Iront   eom- 

^  nie  le    sceau    de  l'éternelle  réprobation.     Il 

I)   si  connu  d;i  <iivcnait    sourd   ù  la  voix  de  Ihonneur  corn- 

.*..';i  «  T^viifAu  WH  ù   celle    de   sa  conscience.     C'était  en 

innées  i\  la  sutP"  ^^^        ministre  de  Jésus-Christ,  parlant 

es  ivrognes  à  ^  ^^'^^^^  ^^^  '^^   chairo    de  vérité,    lui  montrait 

isieur     lui    dit  6#^t^ï'  ouvert  sous  ses  pieds.     Il  riait  de  ces 

;.,  Wtnn  r1p«;  i  ■WBnaccs,  ou  il  allait  bientôt  les  oublier  dans 
)ir  t)ien   oes    |  pr       .      i,  ,      ,  •   /•    ,        •  r^,, 

le    cours     ■**  orgies  d'une  sale  et  inlecle  auberge.  C'é- 

incmis  oublier  *^î*  ^'"  ^'^^'"  qu'une  épouse  désolée  et  digne 
t  deviendront  i  d'un  meilleur  sort,  lui  donnait  le  détait  af- 
z  souvent  la  c;  fciux  de  sa  misère  et  de  celle  de  ses  enfants. 

'"  se  moquait  de   ces  larmes  ;  il   n'y  répon- 

;t  que  par   des  jurements  et  des   blasphê- 

s.    Si  celte  femme  malheureuse  pour  faire 

s    d'impression   sur  son   mari,  se  jetait  à 

pieds,  pour  le  supplier  au  nom  de  Dieu, 


aire  des  restP 
innés  de  tousi 
lin-ées  aux  Vi 
,  briseront  g{'' 
lu  péché,  et 


l'exemple  do  devoir  pitié  d'elle,  et  de  ses  pauvres   petits 


les  ivrognes, 

rare   que  d<^ 
rsévérer      H 
convertir    cet 
sont  si   dégro 
es   conduit  à 
lu  rang  et  plus 


fants  qui  périssaient  de  misère,  de  froid,  et 
faim.  Si  elle  le  conjurait  au  nom  de  ce 
il  avait  de  plus  cher  au  monde,  de  ne  pas 
t  dépenser  pour  la  boisson,  et  d'en  réser- 
quelque  chose  pour  donner  du  pain,  des 
its  à  sa  famille  ;  il  lui  commandait  avec 
talité  de  se  taire  ;  et  souvent  il  la  frappait 


Is  animaux:  qi;  rtuellement,  si  elle  avait  le  malheiir  d'ouvrir 


«> 
,'^, 
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lu  bouclio  encore  pour  se  plaindre 


iii''i 
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illi 


g> 


juelqncs  verres  tic  l)oiss()ns.     Kt  chacun  saigS 
|ue  nous    ne   disons  là    rien    d'exagéré.     Ij^^ 

"'    'le   paroisses  qui    n'aient  fourni   (l.«xj 

exemples  de  perversité,    d'end uilg' 


Dien  na-l-onpas  vu  ut;  mauicurcux  ivnij^ 
;nes,  aprè^  avoir  bu  les  hiens  qu'ils  avaieii2 
reçus  de  leurs  pères,  vendre  jusqu'aux  hardç.^ 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enianls,  vendiS] 
jiisquVi  leurs    proj)res   liabils    pour    aclietcj^ 

que 

est    peu  d( 

ces  tristes  ^..v...|,.v..  v.^  ,.v..  ,v....^,  v.  v.*iVMUyjQ 
cisscment  et  de  déi;radation.  ^<^'P^'ndai;^u:| 
les  chaires  chtéliennes  retentissaient  partoii,^ 
des  anathemes  de  la  religion  contre  l'ivrognc^^â- 
•  ie.  Partout  des  prêtres  remi)lis  de  scicnr((gi 
et  de  zèle  employaient  toute  la  force  de  leuî|«|- 
iniuistèrc  pour  convertir  les  ivrognes  ,  ,  ,  ^  -jjjj 

anç 

Combien   de  fois   après   d'inutiles    effoiL^^n 

pour  ramener  dans  la  bonne  voie  les  inteni-^|^ 
péiants  dont  le  s^Iut  leur  était  confié,  les  niinj^i 
nistres  de  Jésus-Christ,  n'avaient-ils  <-^'i*-iî<i'<^ii^|| 
ressources,  d'autres  co\  ^olations,  que  d'aller^  jj 
vei'ser  aux  pieds  des  saints  autels,  des  larmc^jy^ 
amères  sur  leur  endurcissement.  I\faif 
alors,  avec  quelle  ferveur  ne  conjuraient-ils 
pas  l'adorable  et  bon  Sauveur  de  se  ressou-li 
venir  du  sang  qu'il  avait  versé,  du  fiel  si  amc;_ 
dont-il  avait  été  abreuvé  pour  leur  amour  '.^/m^ 
avec  combien  d'instances  ne  le  si!ppliaienî-i!>5|g| 
pas  de  jeter  un  regard  de  miséricorde  ^^»)||i| 
tant  d'infortunés  esclaves  du  plus  tyranniqi!e>j||i| 
comme  du  plus  dégradant  de  tous  les  vices.   ^| 
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indrc 

alhcMirciix  i^nj-p^g  qjj(  Qi^i'^x  louché  le  cœur  de  Dieu, 
is  qu'ils  îivaic'i.^Ç^t  alors  que  lu  Société  de  Tempérance 
iscju'aux  Irardcuj^g  a  été  donnée  comme  une  de  ces  gouttes 
entants,  vcndr^JQ    miséricorde    qui    tombent   de   temps   en 

pour    aclictt^^pg  jy   ^.j^.|^  gyj.   ,2^.tie   vallée  de   larmes. 

Et  chacun  sagjig  porte  avec  elle  ioutes  les  marques  d'une 

trcxagéré.  ij^  ces  pensées  que  le  Dieu  de  bonté  tire  des 
aient  lonrni  cli;j.^|ors  de  sa  science,  et  qu'il  donne  à  Thom- 
isité,^  d'cn(hir^^^pQyp  Taidcr  à  briser  quelques  unes  des 
I.  t.ependar/jpj||(3g  ^^^j  croissent  partout  si  piquantes,  si 
issaicnt  P^rtoi,^Q^j^^çy^(,g  ^^  ^\  (Jm-cs  sur  les  bords  de 
ontrc  l'ivrognr*^!^^/^  chemin.  Chaque  curé  a  formé  autour 
iphs  de  scicnr(|gjyj  comme  une  armée  de  courageux  soN 
aiorcc  de  leiirjj^ig  pQuj.  paider  à  combattre  et  a  chasser 
viogncs  ...  *  3iii<le  sa  paroisse  le   démon   de    l'intempé- 

aaçe.  Il  a  invité  à  s'enrôler  dans  cette  ar- 
iiuitilcs  effoii^i^  sainte  tout  ce  qu'il  y  avait  parmi  son 
oie  les    HUeni-^lj|)]e  ^q  cœurs  nobles  et  généreux.  Il  a  mis 

confié,  les  niiniiig  leurs  mains  l'arme  du  chrétien,  la  croix 

ent-ils  d'iuîdcu  piiieu  de  laquelle  est  écrit  l'engagement 
Dns,  que  d'allcie  ||  Société  de  Tempérance.  Au  nom  de 
tels,  des  larmG^gjlp.Christ  abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre, 
cment.       J^lî^ifen^ue  curé  soutenu  de  l'élite  de  sa  paroisse, 

conjuraient-ilj<||ié:  «^///errtf  à  mort  au  démon  de  l ivrogne- 
de  se  ressou-f^     Et  partout  Jésus-Christ   a   été  pour 

du  fiel  si  amc:^o]dats,  et  la  victoire  la  plus  complette  a 
ir  leur  amour  i^j^ut  couronné  leurs  efforts  et  leurs  sacrifi-» 

siippliaient-i!>îg/    H  n'y  a  pas  eu  de  sang  ni  de  larmes 
i^éiicorde    siii)r#s  dans  ce  nouveau  combat  ;  il  n'y  a  de 

lus  tyrannique^ni^rsées   et  de  perdues  que  les  boissons 

tous  les  vices.    t\ 
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détestables  qui  avaient  causé  tant   de    niaij 
parmi  nous.  « 


Ne  dirait-on  pas  que  Dieu  a  voulu  renor 
veller  parmi  nous  le  prodige  qu'il  opéra  ai 
trefois  pour  tirer  son  peuple  des  mains  c 
ses  ennemis.  Les  Israélites  gémissaient  d( 
puis  plusieurs  années  sous  la  dure  servituc 
des  Madianites,  lorsque  le  Seigneur  résol 
de  les  délivrer.  Gédéon  fut  choisi  poi 
commander  l'armée  d'Israël  forte  de  trent 
deux  mille  hommes, 

Mais  Dieu  jaloux  de  sa  gloire  craigna; 
que  ce  peuple  endurci  n'attribuât  à  ses  pr 
près  forces  et  au  nombre  de  ses  soldats 
victoire  qu'il  allait  remporter,  comniande 
Gédéon  de  renvoyer  vingt-deux  mille  ho; 
mes.  Il  ne  lui  en  restait  plus  que  dix  mill 
c'était  encore  trop  dans  l'ordre  de  la  pro 
dence.  L'armée  devait  passer  près  desea 
du  Jourdain  lorsque  Dieu  parlant  à  Gédéc 
lui  dit  :  "  Je  vous  promets  la  victoire,  m 
je  veux  que  le  peuple  sache  que  c'est  n 
seul  qui  la  donne.  Vous  avez  encc 
trop  de  soldat  à  votre  suite.  Renvov 
donc  ceux  que  vous  verrez  pUer  le  genoî 
pour  boire  :  ne  gardez  pour  combattre  (ji 
ceux  qui  se  contenteront  de  prendre  Vit 
**  avec  la  main,  pour  la  porter  à  leur  bouc! 
"  et  se  désaltérer.".  .  ,  .  Il  ne  s'en  trou 
que  trois  cents  de  ces  derniers.     Et  ce  ïn'r 
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tant   de    nisu 


a  voulu  renoyl 
qu'il  opéra  ai 
3  des  mains  c 
gémissaient  d( 
dure  serviti](! 
ieigneur  résoli 
fut  choisi  po! 
brte   de  trent 


tête   de   cette   petite   troupe  choisie   de 
|ieu  que  Gédéon    s'avança   pour  combattre 

irmée  innombrable  de  ses  ennemis. 

I  '    .    I 

'^Mais  pour  que    tout   fut  miraculeux  dans 

"'^  te  victoire,  il  n'arma  pas  le  bras    de    ses 

erriers  d'épées  ni    de  lances,  comme  c'est 

coutume  ;  il    se  contenta,   suivant    l'inspi- 

ion  qu'il  en  avait  reçue  de  Dieu,  de  mettre 

dans  leur  main   gauche,   un    vase   de    terre 

ite   au  milieu  duquel  était   une  lampe  allu' 

e,  et  dans  la  main  droite  une  trompette. 


gloire  craigna: 
ibuât  à  ses  pr 
de  ses  soldats 
3r,  comniande 
leux  mille  hoi: 
s  que  dix  milli 
rdre  de  la  pro 
er  près  des  ea 
irlant  à  Gédéc 
la  victoire,  m 
le  que  c'est  n 
is  avez  encc 
lite.  Renvoy 
:  pHer  le  geno  - 
r  combattre  q 
de  prendre  i'c 
r  à  leur  boucl 
1  ne  s'en  trou 
îrs.     Et  ce  luil 


'*•  Gédéon  range  ses  trois  cents  soldats  autour 
Ait  camp  des  ennemis,  sans  être  apperçu,  à 
'"""aveur  des  ténèbres  de  la  nuit.  Au  signal 
'il  donne,  chacun  de  ses  braves  fait  re- 
tir  Tair  du  son  de  sa  trompette,  et  brise 
vase  qu'il  tient  dans  sa  main.  Les  enne- 
lis  éveillés  soudainement  par  le  bruit  écla- 
nt  de  ces  trompettes,  éblouis,  épouvantés 
r  toutes  ces  lumières  dont  ils  sontenviron- 
s,  cherchent  à  fuir  de  toute  part.  Dans 
|A  moment  le  désordre  le  plus  affreux,  la 
us  horrible  confusion  régnent  partout, 
rsonne  ne  se  reconnaissant  au  milieu  des 
is,  du  tumulte  et  des  ténèbres,  ils  tirent 
pée  les  uns  contre  les  autres,  et  couvrent 
entôt  la  terre  de  leurs  morts  et  de  leurs 
essés.  De  cette  manière  Gédéon  et  les 
ttens  n'ont  eu  d'autre  peine  que  de  sonner  de 
*  "  r  trompette  et  de  montrer  la  lumière  qu'ils 
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portaient  pour  rcmpoiter    la  plus  signaKji^i 
victoire.  ,  ^^ 


C'est  ainsi  qu'avec  celte  nouvelle  manicr^i^ 
de  faire  la  guerre  que  Dieu  dans  sa  niiséii*  jj 
corde  vient  de  nous  inspirer,  nous  somme*  ^^ 
comme  assurés  de  triompher  des  ennemis  {W  f^ 
notre  salut.  Pour  cela  nous  n'avons  qur^y, 
briser  et  détruire  les  vases  que  nous  aviormô 
presque  constamment  entre  les  mains  et  qvo^ 
contenaient  les  boissons  dont  nous  nouei-» 
servions  pour  contenternotre  gourmandise  a 
préjudice  de  notre  santé,  de  notre  bourse, 
de  notre  religion.  Ce  n'est  qu'alors  qu'c^^^ 
verra  briller  parmi  nous  du  plus  pur  écl^ais 
mille  vertus  qui  étaient  comme  cachées  (e  va 
obscurcies  par  l'usage  de  ces  détestable  rniap 
liqueurs.  p 


.  La  trompette  de  la  renommée  publief5,i|[ 
partout  ce  qui  sera  fait  de  bien  dans  chaqii'|| 
localité,  où  on  aura  courageusement  piarc 
l'engagement  de  la  Tempérance  ;  chacuort 
voudra  participer  aux  grâces  abondantes  qulii^ 
Dieu  répandra  sur  les  peuples  où  cette  sccfS 
ciété  s'établit  ;  de  toutes  parts  nos  ennemi 
spirituels  seront  mis  en  fuite,  et  Dieu  sei 
béni,  loué,  et  aimé  dans  mille  endroits  o 
l'intempérance  et  tous  les  vices  régnaiei^iD 
depuis  long-temps.  ê^ 

Que  chacun  donc  se  fasse  un  devoir,  ii^xit 


illh; 


LÀ 


JOCCETE    DE   TEMPERANCE. 


33 


plus  signai{;( 


incur  dVippurtenir  à  h   Socictc  de    Tcm- 
mcc.      iNe    cherciions   pas   de    prétexte 


^  I0n(jn  pas  être.  Surtout  qu'on  n'entende 
)uvelle  manicr^h^  jii-o  r.omme  i)ar  le  passô  :  "  Je  me 
dans  sa  miséii«  mettrais  bien  de  cette  société,  mais  je 
,  nous  sommt*  ^ains  de  ne  pouvoir  persévérer  dans  le 
des  ennemis  (Wgjicririce  qu'elle  demande."  Souvcnez- 
is  n'avons  quV(|||p  que  c'est  pour  l'amour  de  Jésus-Christ 
:jue  nous  aviorp^  vous  allez  Taire  ce  sacrifice  :  et  que 
es  mains  et  qi'ofc|e  Jésus  pour  l'amour  duquel  vous  agirez 
lont  nous  noueril  comme  oblii^é  de  vous  soutenir,  et  de 
gourmandise  aoii  fortifiGr.  Vous  êtes  faible,  il  est  vrai, 
aotre  bourse,  la^  ij  est  Ibrt  et  puissant.  Kous  vous  lou- 
qu'alors  qu'cijgvde  vous  défier  de  vos  propres  forces, 
plus  pur  éclaiîias  ne  seriez  vous  pas  infiniment  blam.able 
ime    cachées  (e  fous  défier  du  Dicn  bon  qui  aprom's  de  ne 

ces     déteStauK  1X11"°    nînnrlrMirr»!'  ronv     rmi    l'inx-nrin^^^nf   nvor» 


Dmméc  publier^ 
ien  dans  chaqu' 


s  jibandonncr  ceux  qui  l'invoquent  avec 

^r,  confiance  et  liumilité.     Venez    donc 

rc  une  fois,  pour  l'amour  de  Jésus  abreu- 

fiel  et  de    vinaigre,    et    appuyé  sur   la 

,^„ ^ —T—  <-ÎG  Dieu,  vous  eiu-oler  dans  l'armée  des 

igeusement  pi  ares  qui  ont  juré  de  combattre  jusqu'à  la 
érance  ;  chacuort  contre  un  des  plus  r;ran{ls  ennemis  du 
abondantes  qiilii|des  hommes.  Vous  êtes  assuré  de  la 
es  où  celte  sccKlire  ;  c'est  le  Dieu  Tout-Puissant  qui 
rts  nos  enneni^lÉla  donnera. 
e,  et  Dieu  sei  f 

lille  endroits  0^  serait   ici  le    lieu  de  citer  plusieurs  de 
vices  régnaiers*  'Conversions  aussi  frappantes  que  solides 

éfi|es  par  la  Société  de  Tempérance,  pour 
DUier  que  la  grâce  de  Dieu  aide  et  soutient 
e  un  devoir,  i43^ui  s'en  mettent:  mais  comme  il  est  peu 


'I  I 
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(le  paioissrs  aujouririuii,  où  celle  sorii 
mille  lois  bCniie,  n'ait  amenô  de  ces  clu\ii:|mi 
menls  adminibles,  nous  n'apprendrions  inp|| 
n  pei sonne.  Nous  piC*!Vîrons  prendre  latll 
autre  voii?  pour  prouver  celle  v6rit{'.  car 

se  I 
•  Dieu  a  deux  manières  de  faire  voir  qu'igrii 
œuvre  lui  est  chère,  et  qu'il  la  protège,  côlf 
première  est  de  hènir  ceux  qui  la  soulidoi 
lient  ;  la  seconde  est  de  punir  visibleinaSK 
ceux  qui  en  retardent  les  progrès  et  (juitl^ij 
opposent.  C^'st  par  celle  dernière  esjMf* 
de  preuve  que  nous  allons  terminer  ce  cpHKHI 
pitre.  'àm 

Les  traits  suivants  qui  nous  ont  6i6  rnp|l^® 
\(:^  par  M'»ssieurs  les  curés  même  (jui  eii^p^ 
été  les  témoins  sont  trop  iVappiints  poii^ 
j)as  y  voir  le  bras  d'un  Dieu  vengeur,  pii 
sant  ceux  qui  s'opjioscnt  aux  desseins  dc*^ 
séricorde  qu'il  a  en  vue,  en  iaisant  (:\'§ÊÊ 
partout  la  Society  de  Tempérance.  *^ 


E^vemple^ 


Mr.  A.  .  .  .  curé  de. .  ,  .  avait  établi  di* 
quelque  temps  la  Société  de  Tempérance 
sa  paroisse  et   déjà   le   bien   qu'elle   o; 
était  visible    partout.     Il  s'en    faut   pouiftfll 
que  tous  ses  paroissiens  conseniisscnt  à'*^ 


!       1: 
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►Il  celle  so(  i(|||ktre  ;  au  contraire  un  certain  nonii)rc  n'en 
I  lie  ces  (hiiii^M^uit  (ju'avec  le  plus  grand  ni6pris.  Parmi 
pprendrioiis  ii|?pix-ci  se  trouvait  un  père  de  famille  qui 
)ns  prendre  \ftl||ait  eu  cependant  bien  besoin  d'en  ôtre, 
\v  v6rit{'.  car  rien  n'était  i)lus   commun  que    de  le  voir 

se  d6ran;^er  par    la    boisson.     Outre  le  clia- 
faire    voir  qingrifi  qu'il   causnjt  à  sa   pauvre  femme  par  sa 
1  la  protège.    c€^re,  ses  jurements,   et    le   scandale  qu'il 
X    qui  la  so\Uido||nait  à  ses  enfants,  il   faisait  des  dépenses 
punir  visi!)leirftMiz  fortes  pour  altère  sa  famille.    Comme 
ro<nès   et  (jiiidwleurs  cet  homme  avait  de  bonnes  qualités, 
5  dernière    c.siMi#  le  curé  un  jour  résolut  de  faire  un  effort 
terminer  ce  tpCNIr  le  faire  mettre  de  la  Société  de  Tempé- 
rance.    Il  prend  donc  avec   lui  deux  de  ses 
\mh   qui   s'en  étaient  déjéi   mis  depuis  cjuel- 


nis  ont  été  rni'l^®  temps.     11  se  rend  avec  eux   chez  notre 
même  (lui  cn^^^^^'-     ^^  ^"'  reprsente  les   chagrins  qu'il 


Bilfrc  pour  le  porter  à   suivre    l'exemple  de 

îe$sûmis,  à  quitter  la   boisson  pour  toujours?, 

^  k  f e   mettre  de  la  Société   de  Tempérance. 

*  Jloi,  répond-il  avec   colère,  me  mettre  de 

*  }fL  Société   de    Tempérance  ;    Non,    non, 

avait  étaV)li  clt^"^^»^»j*^"i^'''^  •  Il  n'y  a  que  des  pour- 
3  Tempérance <fts2iux  qui  doivent  se  mettre  d'une  pareille 
en  qu'elle  op*'^^i'^'^^'-''  J-'C  digne  pasteur  affligé  de  cette 
s'en  faut  pou!f]Mi|nvenable  réponse,  voyant  qu'il  n'y  avait 
onsemisscnt  à**^  ^  ^'*^^^'^  avec  un  pareil  homme,  se  retire 
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le  cœur  gros    de  chagrin.     Trois  semainn 
plus  lard,  ce  malheureux  apperçoit  ses  bài 
ments  en  feu.     Il   s'élance  pour  arracher  s 
animaux   des  flammes,   et  il     tombe   Tok  i 
mort  étouffé  par  le  feu  et   la  fumée  sur  dei . 
pourceaux  déjà  à  moitié  brûlés  ! 

Ce  terrible  châtiment  fit  ouvrir  les  yeux  >: 
plusieurs  de  ses  amis   qui   ne  l'avaient   q: 
trop  malheureusement  écoutés  et  qui  vinre: 
aussitôt   après   se  mettre  de  la  Société 
Tempérance. 


Autre  Exemple* 


I  t 


lill' 


I  r-;-,  I 


Les  jeunes  gens  de  la  paroisse  de  .  . . 
avaient  été  fortement   invités  par  leur  curé 
s'enrôler  dans  la    Société   de  Tempérant 
O.n  leur  avait  fait  voir  combien  il  en  résuli 
rait  d'avantages  temporels  et  spirituels  pc  fi 
eux,  s'ils  abandonnaient  l'usage  des  boisso«^ 
fortes,  auxquelles  un  grand  nombre  parmi  e| 
paraissaient  déjà   malheureusement  encli 
Ils   paraissaient  tous  déterminés  à  suivre^ 
conseil  de  leur  pasteur,  lorsque   un   nom 

Michel qui   s'aperçoit  de  leur  desse 

les  appelle   à   lui,   après   l'office Pe 

dant  un   temps    considérable,  il  leur   débi 
tout  ce   que  le    démon  peut  lui  suggér( 


LA 


Trois  semaine 
)erçoit  ses  U 
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ur  les  en  détourner.     Il  leur  dit  que  jus- 
e  là  on  s'était  bien  sauvé  sans  cette  société. 
)ur  arracher  SfJfcel  mal  d'ailleurs,  leur  disait-il,  pouvait-il  y 
tombe   -rok^oir  à  prendre  un  petit  coup   avec  un  ami? 
fumée  sur  der»itetait  le  seul  plaisir  qu'ils  pouvaient  se  procu- 

^s  î 'Mi$r,  et  il  n'y  avait  aucune  raison  de  le  leur  in- 

l^dire.  Ilétaitallé,  leur  assurait-il,  il  n'y  avait 
ivrir  les  yeu:;  fis  long-temps,  chez  un  bon  prêtre  qui  lui 
le  l'avaient  q;  ftfait  fait  la  politesse  d'un  bon  coup,  et  qui  se 
s  et  qui  vinr  c  moquait  bien  de  la  tempérance.  Que  s'ils  écou- 
3  la  Société  ;  ^^^it  leur  curé,    ils  auraient  bientôt  perdu  la 

l^e.  Il  leur  prouvait  surtout  à  sa  façon  que 
^tte  société  étant  faite  pour  ramener  les  ivro- 
ig|es,  c'était  les  insulter,  eux,  que  de  leur  pro- 
poser de  s'en  mettre,  puisqu'ils  étaient  tous 
aes  jeunes  gens  sobres  et  honnêtes.  Enfin 
ii  finit  par  leur  dire  que  s'ils  suivaient  le 
nseil  de  leur  curé,  ils  deviendraient  la  risée 
s  paroisses  voisines,  dont  les  curés 
aient  trop  d'esprit  pour  exiger  de   pareilles/ 

oses Son  discours  fit  une  telle  impres- 

n,  que  pas  un  seul  ne    vint  ce   jour-là  se 
ttre  de  la  Société  de  Tempérance.    . 


e. 


roisse  de  .  . . 
;  par  leur  curé 
le  Tempérant 
en  il  en  résuli 
;  spirituels  pc 

Lge  des  boissc^;;! 
ombre  parmi  e:Hii| 

sèment  enclijsfi 
inés  à  suivre 
que   un   nom 
Je  leur  dessei 

)ffice Pe; 

,  il  leur   débi 
ut  lui  suggère 


\-ir 


7  im 


e   lendemain,  ce  r>ême  Michel était 

nlever   de  la    terre  au  pied  d'une  grande 
6,011   plusieurs   autres  journaliers  travall- 
nt    avec    lui.     Tout-à-coup   un    cri    de 
esse  se  fait  entendre Déjà  il  était  dis- 
sous un  énorme   éboulis   de  terre.     On 
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Ml.i    j 


se  précipite  pour  lui    porter  secours.     On  M 

bien   de   la  peine  à  le  retrouver Il  éla  «4^ 

mort  et  son  cadavre  oftrait  le  plus  eiïroyabi  «J 
spectacle.  Son  visage  couvert  de  bou  Jj 
^4ait  horriblement  noirci  par  le  sang  coiigul<2 
Sa  langue  sortie  de  sa  bouche  était   à  nioiii  j^ 


eoupée,  et  pendait     ensanglantée 
lèvres  livides  !  ! 


Attire  Exemple^ 


sur 


5(  d'i 


a 


C'est   Mr.    le   Curé   .A. 
parle  ; 


«Vt«. 


lui-même 


itn! 


Au  sortir  d'une  instruction"  à  la  fin  de 
(Quelle  j'avais   fait  un   appel  i\  ceux   de  ir.i 
paroissiens  qui  ne  s'étaient  pas  encore  enr 
lés  dans  la  Société  de  Tempérîince,  pour 
excifer  à  ne  pas  retarder  celte  démarche, 
jeune  homme  se   poste  d  la  porto  de  Tégli 
pour  compter  ceux  qui  vont  suivre  mon  ce 
seil.     Chacun  reçoit  quelque   insulte  de , 
part  en  passant  devant  lui.     Pendant  pi 
d'une  demi-heure  il  épuise  les  mets  les  pj 
grossiers  contre  eux.     Tout  le  monde,  mes 
ceux   qui   n'étaient    pas    encore    décidés] 
s'enrôler  dans  l'armée  sainte,  étaient  indi^în 
des  propos   de  ce  jeune  libertin.     Enviur 
quinze  jours  plus  tard,  au    milieu  de  la  nu 
le  malheureux  réveille  la  maison  en  poii»%nji 


e^;  ■ 


C   LA 


secours.     On 

uver Il  ^'la 

plus  eiïroyab 
uvert    lie    bou 
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orribics  cris.  "  .Pai   les   entrailles   iléchi-  ( 

des  ;  ma  te  le   est  comme  broyée  thins  un 

)ilon.     J'ai   Tenler  clans  le  corps  ;  je  vais 

ourir  :  je  suis  damné  !.. ."     L'alarme  sa 

le  sang  coagiiK^^aj^j  coma:i3  un  coup  de  foudre  dans   tout 

e  était   ù  moiii  l^^'oisinage.     Bientôt   la  maison  est  remplie 

iantée     sur   st^j^n^   f^ule   congîernée.     Plusieurs  de    ses 

^  •  •    dl^ipagnons  de  débauche  accourent  avec  les 

I  noires.      Il   les   aperçoit  :    *•'  Maudits   amis, 

^       "I  ur  dit-il,  je  suis  damné,   c'est    vois    qui 

'e»  "  en  êtes  la  cause,  mais  vous  le   se    /.   avec 

**-%noi,  c'est    vous  qui  m'avez  engagé  à  mô- 
**H|>riser   les  conseils   de  mon  curé  ;   sortez 

,..  lui-même  «,*c|'ici  tout  de  suite "   Et  les  malheureux, 

ftispablés   par  la  malédiction   de  leur  ami,  et 
^    encore  plus  par  les  remords   qui  les  déchi- 
à  la  un  cic  1|.ujj^  s'éloignent.     On  accourt  me  chercher. 
{\  ceux   de  ir. 
)as  encore  enr, 
}érance,  pour 
te  démarche, 
porte  de  l'églij 
suivre  mon  co 
je   insulte  de 
Pendant  p: 
les  mets  les  p 
le  ironde,rcê^ 
icore    décides 
,  étaient  indi?!ri 
bertin.     Enviw 
nilieu  de  la  ni;* 


a 


nJ  Dieu  !    quel  spectacle  !     Il  se  roulait 
me  un  serpent,  et  quatre  hommes  robus- 
cmploy aient  toute  leur  force   à  Tempe- 
r  de  s'élancer  hors   de  son  lit.     Tantôt 
soupirs,  des  sanglots,  puis  des  cris  déchi- 
s  sortaient  de  sa  poitrine  brûlante  comme 
fournaise.     On  espérait  que  ma  présence 
it  le  distraire  de  ses  douleurs   et  lui  don- 
un  peu  de  calme,  mais    il   n'en  fut  pas 
i.     "  Mon   curé,  s'écria-t-il,  en   m'aper- 
èvant,je  me  meurs  et  je  suis  damné.  Ah  ! 
"  j'avais   écouté  vos    charitables   conseils 
ne  serais  pas  dans  le  triste  état  où  vouâ 
ie  voyez  !"    Je   cherche  à  l'encourager, 
vison  en  pouts^alë  inutilement.     J'entends   sa  confession, 
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-l'ii 
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t 

1 

1 

mais  ses  sounVunccs,  sos  Icrrcurs  et  «îof 
atlVinix  lUîscspoir  sont  les  mrmcs.  Pciulm 
trois  jours  et  trois  nuits,  ses  cris,  su  rnge,  5( 
douleurs,  sos  malédictions,  ses  paroles  d'eii 
Ter  jettent  la  consternation  et  la  stupeur  dan 
tout  le  canton  et  ilans  toute  la  paroissi  P^ 
Chacun  se  rappelait  et  se  redisait  tout  basli  ^^J 
])aroles  insolentes  dont  lu  malheureux  s'Otm  ^} 
servi  quelques  jours  auparavant  contre  le  P}' 
personnes  qui  venaient  s'enrôler  dans  la  Si  8** 
ci6t6  de  Tempérance.  Et  j'avais  de  lajieinc  *P' 
sulîirc  à  prendre  les  nonjs  de  ceux  qui  vi  P'^ 
liaient  encore,  surtout  parmi  les  jeunes  ,i»;cih  t"^ 
se  taire  inscrire,  en  disant  :  "  Nous  non  ,^ 
**  mettons  de  la  Société  de  Tempérance,  (a  ?* 
"  nous  voyons  bien  aujoTU'd'hui  que  ce  ï^'^  .i^ 
"  pas  un   t)sHUnage  que  de  résister  à  Dieu,  j^^ 


mm 

Je  le  visitais  deux  fois  par  jour  et  il   ni'c^  >| 
impossible  de  décrire  ce  qui  se  passait  aloi 
dans  ma  pauvre  itme.     J'avais  beau  reganli 
rimage  de  J.C,  je  ne  voyais  plus  son  cniip 
otivert,  ses  bras  étendus  pour  appeler  et  ^n^g^ 
cevoir  les  pécheurs.     Je  n'entendais  plus  '     ** 
paroles  d'amour,de  paix,  de  pardon,  de  Je 
mourant  pour  les  hommes.     ^  j 


i  I 


i  i 


if 


'  Je  n'apercevais  plus  que  le  bras  d'un  Dici^ 
vengeur  frappant  sa  victime.  Je  n'entendai^^, 
))lus  que  les  paroles  foudroyantes  :  In  pcccol^^^^ 
vestro  rnoriernim,  Vous  mourrez  dans  voir^j^y 
péché  iMorspeccaiOî'mnpessima,  Lamortde^^^j 


■^^ 


LA 


socîirrE  OE  tempérance. 


'Il 


M'reur.s   et   so, 

mes.     rciulai, 

ris,  sa  rage,  5( 

s  paroles  (i'e 


clirurs  est  liés  iniuiviiisc.  Si  le  souvenir 
.s  divines  piuaholes  de  IMùiCanl  prodigue, 
niMiiwiv.-i  uuii  --  ^^'^  ''^  Bre'i)is  égarée,  ou  enfin  du  pauvre 
la  stupeur  dan  h^^'''''^^'  en;i:a^^6  à  la  dernière  heure  du  jour 
te  la  i)aroissi  P^''  ''^  ^^^^^  Maître,  venaient  comme  de  cou- 
isait  tout  ])asl(  ^W^^^'  m'apporter  des  |)en.sées  de  i)aix  et  do 
iheureux  s'Olm  wlsC'i'icoide,  les  |)arules  pour  les  exprimer  ex- 
/ant    contre  Ir  PÎ''^'^''*'  ^«i""^  lorceij  et  sans  l'eu  sur  mes  lèvres 

ïer  dans  la  Si  K'*^^'^''^  I'^^^'    '^^    terreur.     Lelroisi' * " 

\is  de  l'i  peine  »pci'cevant  tous  les   symptômes    d' 
le  ceux  qui  vc  prorlKiine,  je  nie  décide  u  lui  donnei 


Le  troisième  jour, 
d'une  mort 


T  l'Extrc- 
me-Onction.     Mais   son   fim(;  semble   l'ester 


'^--  toujours  lermee  a  tout  espou' de  salut.     Sou 

œil  cl    demi    éteint,   et  hoiril^lemcnl  couvert 


:  "  Nous   non 

'empéronce,  en  7"/'  /'''"','  ,  .  ,      . 

mi  que  ce  n'r  ^^  ^i^,^'^^^.^  ^^^  ,  ^^^"-',  "  ^^^^^^^^'^    T^.  ^^'  ^^"-^ 
.  ,;    '     Ai\-      clO   I  enler    et    semi)le    comme  oej.i    plon^^c 

r   .  i   ,  ,i  dans  Pabime  sans  fond.     Sa  bouche  entr'ou- 

ur  et  *r  1  '.^®*^^'  ^^  noircie  par  la   fièvic  brûlante  qui  la 

.e  mc;Jit   nlo.^i^'^"'^'^'    ^'^     profère    plus    que    des    sons 

Uearî!^i#''  ^  ^'"  ^"  I^'^'^^  ^  '^^''^''-    Cependant,  de 

^       tiraaps  en  temps  il  semble  ranimer  ses  ibrccs 

pmssoii  coMip^^^,  j,^jj.^^^^^.^.^j^^  fond  de    sa   poitrine  ces 

4  ^^i^^«  Jli!;!  1  l^«"'^^cs  paioles  :  Maudilc  boisson  !  Aïandils 
tendais  plus  l(v-^.-    I       't^    ,v,»^n'  .,,,^    .  i    i  •    r- 

1         1     1'    ^^     ^   m  clh)rce    encore    de  lui   faire 

firaon,  ue  JCMinp^j^^j^,^,  quelques    paroles  de  pardon,    mais 

s  succès.    La  foudre  qu'il  entendait  gron- 

sur  sa  tête,  Tabsorbait  tout  entier.    Une 

UF  froide  coulait  de  tous  ses  membres  qui 

--,nmençaient  à  se   roidir.     Sa    respiration 

ptes  :  In  pm'^/était  plus  lente,  son  œil  se  fixait.     J'étais  âc' 

i^^La  IL'tÎ"^^^       ^^^'  ""^^  '''''  "^'^^  ^^^^  ^^^"^^'^'  -ï'en 
wâ'^Lamortai^yais  trop  vu    et  trop  entendu  pour  désirer 


'■'\ 


bras  d'un  Die 
Je  n'entendai"^ 


.1 


!l!!^: 
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assister  au  dernier  acte  de  cet  épouvatable 
►«spectacle  des  vengeances  de  Dieu.  Je  m'ei 
retouine  chez  moi. ...  Quelques  heures  plu: 
tard  son  âme  avait  brisé  les  liens  qui  la  rete 
«aient  à  son  corps,  et  était  aux  pieds  de  soi 


'  fPr 


souverain  Juge  ! 


I 


».      .  -" 


LA 


^t  épouvatablt 
)ieu.  Je  m'er 
les  heures  plui 
3rs  qui  la  reie 
X  pieds  de  soi 
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CHAFITRE  TROISIBMB, 


JE    TROMETS,    ETC.,    ETC, 


•  ■i 


l^aiure  de  rengagement  que  l'on  prend 
en  entrant  dans  la  Société  de 

Tempérance,  ' 


*.-s^  \-,^--«^ 


OTRE  Sauveur,  dans  l'Evangile  de  Saint 
[atthieu,  eh.  v.,  dit  ;  "  En  vérité,  je  vous 
déclare  que  vous  ne  devez  point  jurer  en 
aucune  manière  :  ni  par  le  ciel  parce  qu'il 
est  le  trône  de  Dieu  ;  ni  par  la  terre  parce 
qu'elle  sert  comme  d'escaoeau  à  ses  pieds  ; 
ni  par  Jérusalem  parce  qu'elle  est  la  ville 
du  grand  Roi  :  vojus  ne  devez  pas  jurer 
non  plus  par  votre  tête,  parce  que  vous  ne 
pouvez  en  rendre  un  seul  cheveu  blanc  ou 
noir  :  mais  contentez-vous  de  dire  :  cela 
est,  cela  est,  ou  cela  n'est  pas,  cela  n'est 
pas  ;  car  ce  qui  est  dit  de  plus  vient  du 
mal"  ,         ,     , 
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11  n'est  pas  nécessaire  de  dire,  après  cela 
que  l'esprit  de  l'Evangile  est  qu'on  ne  fass; 
de  serments  que  dans  les  circonstances  ic; 
plus  graves.  Dans  le  cours  ordinaire  (k^ 
choses,  on  ne  doit  se  servir  que  de  la  simpk 
aflirmation  pour  exprimer  sa  pensée,  i 
c'est  ce  qui  se  Itilt  dans  l'engagement  que  l'oi 
prend  en  se  mettant  de  la  Société  de  Tem- 
pérance. Cet  engagement  n'est  ni  un  ser 
ment  ni  un  vœu  ;  c'est  une  promesse  pure  e 
simple.  C'est  la  parole  d'un  homme  d'hon 
neur,  c'est  la  promesse  d'un  chrétien  qui 
nous  demandons,  bien  persuadés  que  c^lu 
qui  n'aurait  pas  assez  d'honneur  pour  respec 
ter  sa  parole,  n'aurait  pas  assez  de  religior. 
pour  garder  son  serment. 

Mais  quoique  l'engagement  que  vous  pre 
nez  ne  soit  ni  un  serment,  ni  un  vœu,  il  doi 
cependant  vous  être  comme  sacré  et  inviola- 
ble, puisque  le  plus  souvent  c'est  dans  l'Egli- 
se, aux  pieds  des  saints  autels,  en  présence 
de  vos  amis,  de  vos  parents,  et  de  toute 
votre  paroisse  .que  vous  avez  fait  la  promesse 
généreuse  de  ne  jamais  prendre  de  boissons 
enivrantes.  Si  vous  manquez  à  votre  parole 
vous  trompez  votre  curé,  vos  amis,  vos 
parents,  votre  paroisse  tout  entière,  qui  se 
liaient  sur  vous  et  vous  regardaient  comme 
un  soldat  généreux  dont  les  exemples  et 
les  paroles  allaient  servir  le  reste  de  votre 
vie  à   détruire  1®  règne  de  la  boisson,   et  à 


ce 
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re,  après  cela 
qu'on  ne  fassf 
onslances    Ic; 

ordinaire  di- 
le  de  la  simpk 
i  pensée,  l: 
eiîienl  que  l'or 
ciélé  de  Tenv 
:st  ni  un  ser 
messe  pure  e 
lomme  d'hon 

chrétien  qu( 
idés  que  c^lu; 
r  pour  respec 
?z   de  religion. 


que  vous  pre 
iin  vœu,  il  doi 
cré  et  inviola- 
st  dans  TEgli" 
5,  en  présence 

et  de  toute 
itla  promesse 
de  boissons 
,  votre  parole 
os  amis,  vos 
ntière,  qui  se 
aient   comme 

exemples  ei 
ste  de  votre 
3oisson,   et 


lasser  pour  toujours  le  démon  de  l'intempé- 


f  r 


fi 


En  manquant  à  votre  promesse,  sans  dd 
ves  raisons,  il  est  vrai  que  vous  ne  seriez' 
un  parjure,  puisque  vous  n'avez  pas  lait 
serment.  Mais  toujours  vous  serez  un 
he,  un  homme  sans  cœur  et  sans  honneur,, 
la  parole  duquel  il  n'y  aura  aucun  fond  à 
c.  Et  souvent  ceux-là  même  qui  vous 
ont  le  plus  pressé  de  boire  avec  eux,  qui 
,is  auront  le  plus  excité,  en  vous  disant 
après  tout  vous  n'aviez  fait  qu'une  simple 
:)me5se,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  péché  à 
ndre  un  petit  cotip  avec  un  ami,  seront 
premiers  à  publier  votre  bassesse,  et  à 
^a  de  voiis  en  arrière.  Ils  auraient  été  for- 
de  vous  admirer  et  de  vous  respecter  si 
s  leur  eussiez  dit  courageusement,  com- 
un  brave  habitant  des  environs  de  Qué- 
c  qui,  se  trouvant  avec  des  amis,  était  solli- 
par  eux  à  prendre  de  la  boisson.  '•  Je  n'?\i 
**"?point  fait  de  serment,  mais  j'ai  donné  ma 
^JDarole  d'honneur  à  mon  curé  ;  cela  suffit, 
i  vous  êtes  mes  véritables  amis,  vous  ne 
n'exciterez  pas  à  faire  une  action  aussi 
eu  excusable.  Pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ,  j'ai  promis  de  ne  jamais  faire  usage 
|de  boissons  fortes  ;  il  ne  convient  pas  que 
our  votre  amour  je  fausse  ma  première 
"Ipromesse,  et  vous  devriez  être  les  prc- 
"  iniers  à  m'encourager  à  respecter  ma  pa- 
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kdglrmënt  vr  la 


i 


)l  1 
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rolc.    Un  homme  (riionneur  ne  doit  jannii; 

mancuicr  à  sa  parole,  vous  voulez  dune  (jik 
**  je  cesse  d'en  être  un.  11  me  semble  qui 
"  je  ne  mériterais  plus  d'être  de  a  os  ami? 
**  si  j'étais  capable  de  m'oublier  jusqtrà  n  _ 
**  point."  Ses  amis  restèrent  contus,  et  nV  ^h 
sèrent  plus  jamais  lui  parler  de  prendre  d  ^ 
la  boisson.  W 

■  -  '     ■  '         '  ,    ■  -,  1 

On  Voit  quelquefois    des    personnes   (ji: 
demandent  si  c'est  un   péché   de  prendre  ii 
verre  de  boisson  quand   on  est  de  la  Soci{'t( 
de  Tempérance  ?  JVous  répondrons   d'abon 
qu'an    membre    de    la  Société    de    l\:m|){  ^ 
r^ncQ  qui   se  respecte,    ne  fera  jamais  cciti  a^ 
question,  car  sa  parole  est  donnée  de  ne  pli;  n» 
jamais   en    prendre,  il  ne   lui  en    faut   p  ^^ 

plus Il  ne   demandera  pas  pour  s'excuseï  S^ 

ti  c'est  péché  ou  non  d'en  faire  usage.  ,. 


?' 


If'. 
Mais,   admettant  qu'il  n'y  a  pas  de  péclil  ^^  ' 

j  à   inanquer   en     général    à   un   engagenui;       ' 

qif on  a  pas  pris   hous   p.cine    de    péché,   n   .   . 

peui-on  pas  dire  que,  dans  presque    tous  h  -^ 

cas,  celui  qui  manque  à  son    engagement  à 

Tempérance,     pèche.      D'abord   il      pèclit.J[ 

presque  toujours   par  gourmandise,  en   j)n  ''^' 

nant  une  chose   dont  il    n'a  ])as   besoin. 

pèche    contre  la  justice    qu'il  doit  à  ses  en  ,|( 

fants,  en  donnant  au  vendeur  de   boisson,  i  «^ 

argent  qui  aurait  été  infiniment  mieux  empli 
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r  ne  doit  janviiii 
oulcz  tlunc  (jiit 
me  semble  qui 
c  de  ^os  oniij 
)lier  jusqu'à  n 
[  conlus,  et  n'c 
de  prendre  d 


personnes  qi 
de  prendre  n 
st  de  la  Socidi 
iidrons  d'abon 
l6  do  l'ein|)(' 
ra  j  a  niai  s  teit 
mCe  de  ne  pli; 
i  en  faut  p;i 
pour  s'excuseï 
e  usage. 


I  pas  de  péclil 
jn  engagenui 
de  péché,  11 
csque  tous  h 
engagement  di 
ord  il  pèclit 
mdise,  en  j)n 
)as  besoin, 
l  doit  A  ses  en 
de  boisson,  i 
it  mieux  cmpK 


a  Toducation  et  pour  l'établissement  de  fl.i 
lille.  Il  pèche  contre  lui-même  en  Inivanl, 
is  besoin,  oc  qu'il  sait  (comme  on  le  prou- 
va plus  tard)  être  nuisibo  à  sa  santé.  H 
[che  contre  la  charité  qu'il  doit  à  son  pro- 
cllnin.  Son  voisin,  son  frère,  son  ami,  peut- 
ôtre  même,  ses  propres  enfants,  qui  sont  plu» 
frf)les  que  lui,  étaient  devenus  des  hommes 
•<lbres  et  religieux  depuis  qu'imitant  l'exem- 
plis  fju'il  leur  avait  donné,  ils  avaient  entière- 
înt  renoncé  à  l'usage  des  boissons  fortes  ; 
lis  ù  peine  le  voient-ils  manquer  d  sa  pro- 
isse,  qu'ils  deviennent  nuiins  fermes  eux- 
mes  dans  leurs  bonnes  résolutions.  Le 
ion  leur  dit  tout  bas,  et  ses  suppôts  crient 
tm\  haut  :  **  qu'il  n'y  a  pas  de  péché  a  pren- 
•*'  dre  un  petit  verre,  que  la  religion  ne  défend 
"que  Texcès,  qu'un  Ul  en  pi  end  bien  quoi- 
•^qu'il  soit  do  la  tempérance  ;  que  c'est 
•?  (lu  fanatisme  de  mettre  des  péchés  par- 
f^tout,  et  que  c'est  se  rendre  ridicule  de  te- 
^«nir  si  fort  i\  un  engagement  qui  n'est  rien 
**  dans  le  fond." 

•  Quand  ils  vont  chez   leur  perfide  ami,  ils 
it    les    autres    en    prendre  îraiemcnt,  ils 
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plaies  qui  ne  faisaient  que  commencer  à  >. 
fermer.  lis  portent  la  main  au  malheureu 
verre  ;  à  peine  y  ont-ils  goûté,  que  la  paj 
sion  se  rallume  avec  plus  de  fureur  que  j^ 
mais.  Incapables  de  se  modérer  comrr. 
leur  ami,  ils  se  plongent  plus  qu'auparavai 
dans  le  bourbier  de  l'ivrognerie,  et  leur  dei 
nier  état  devient  sept  fois  pis  que  le  premie; 
Je  dirai,  sans  crainte  de  me  tromper,  à  ceii 
qui  ont  la  lâcheté  de  prendre  de  ces  boisson 
après  y  avoir  renoncé,    voilà   votre  ouvragt 

De    même    qu'une   étincelle   eau? 

souvent  le  plus  terrible  embrasement,  air 
ce  petit  verre  de  boisson,  que  vous  av( 
pris,  qui  n'était  rien  en  lui-même,  a  caus 
la  perte  peut-être  éternelle  de  votre  frère... 
^ous  étiez  assez  forts,  vous  aviez  assez  i 
tête  pour  marcher  sur  le  bord  de  l'abînr 
vous  avez  pris  par  la  main  votre  frère  q 
vous  connaissiez  plus  faible  que  vous, 
vous  a  suivi,  vous  lui  disiez  qu'il  n'y  av£ 
pas  de  danger,  que  pourvu  qu'il  suivît  le  se: 
tier  où  vous  marchiez  avec  lui,  il  ne  tomb( 
rait  pas. ...  Et  pendant  que  vous  lui  parlie; 
il  a  perdu  l'équilibre. .  .  Vous  le  voyez, 
roule  au  fond  du  gouffre.  .  .  Il  périt  sous  vi 
yeux,  sans  qu'il  vous  soit  possible  de 
porter  aucun  secours  ....  Et  après  cela  voi. 
demandez  si  un  petit  verre  était  péché  pot 
vous  ?  .  .  .  vous  cherchez  des  excuses  à  votr 
imprudence,  et  vous  n'êtes  pas  désolé  !  I 
vous  ne  regardez  pas  avec  horreur  ce  sentit. 
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étroit  et  *i  dangereux  où  vous   avec  con- 
lit  et  perdu    votre   ami,   votre  frère  !    Ah 
^jst  que    si  vous    avez    la  figure    humaine, 
J^us  n'avez   pas    Tame   d'un   chrétien.     îSt. 
ÏNftul  disait  ;  si  je  savais   que   la   viande  que 
jiÉmaiige,    fût   un  sujet    de  péché  pour  mon 
î|ire  je  ne  voudrais  jamais    en   prendre  une 
wkûe   bouchée.     Voilà  comment  on  parle  et 
•figit   quand  on  a   de  la   religion,  qu'on  aime 
Meu,  qn'on  a  de    la  charité  pour   son   pro- 
diain.     Et   voilà  comment   parleront  et  agi- 
t  les  membres   de  la  Société  de  Tempé- 
ce.    Ils  ne  souilleront  jamais  leurs  lèvres, 
is    boissons   auxquelles    ils  ont    renoncé 
ur    l'amour   de   Jésus- Christ,  parce  qu'ils 
ivent  que  Je  moindre  manque  de  fidélité  à 
r  promesse    deviendrait   le  signal    de  la 
te  de  la  plupart  de  ceux   que   l'heureuse 
puence  de  la    Société  de    Tempérance    a 
enés  dans  les  sentiers  de  l'honneur  et  de 
JÉreligion.     Et  saint  Paul  ne  dit-il  pas    en- 
éttre   dans  l'admirable  épitre   aux   Gaîates, 
ctiipitre  VI  :   *'  Mes  frères,  si  quelqu'un    est 
*^  tombé  dans  le  péché,  vous  qui   êtes  spiri- 
«^'(uels   et  forts,  travaillez   à  le  relever  avec 
•^charité  ;  faisant  toujours  attention  que  vous 
•teouvoz  êiro  tenté   vous-même  aussi    bien 
■<^ue  lîii.     Portez  les  larde.iux  les  uns  des 
*«'  ftutre^,  et  vous  accomplirez  ainsi  la  loi  de 
*'  f ^^s'is-Chiist."     Méditez  bien  ces  paroles 
ddf  saint  apùtre,  et  vous  ne   serez   pas  tenté 
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de  manquoi  à  voire  rîiga«i;emcnt,  ^oiis  le  pif 
texte  que  vous  êtes  l'oit,  et  (ju'il  n'y  iv  pas  d 
dangrr  pour  vovis  de  toiuber.  Car  \\\]MMr 
des  nati(>ns  \o\\h  avertit  que  tout  ce  f|ui  a  la 
tomber  votre  lu^re  peut  être  un  sujet  i! 
chute  pour  vous  aus.si.  Il  veut  cjue  vm 
TOUS  regardiez  toujours  coniuie  étant  l'ailil 
et  que  vous  prenic^z  les  mêmes  précai; 
tiens  pour  ne  pas  tomber  que  celles  (ji 
vous  conseillez  aux  ])ersonnes  dont  voi 
connaissez  les  chutes,  et  que  \ous  aurif 
comme  relevées  et  corrigées  en  vous  mett;i! 
pour  leur  amour  de  la  Société  de  Tciï 
pérancc. 

f> 

!  8i  vous  manquez  à  votre  engagement  t 
tempérance,  et  que  vous  preniez  sans  w 
absolue  nécessité  de  la  boii^son  après  y  a\o 
renoncée,  c'est  sans  doute  ])arce  (jue  v(i 
peui-cv.  que  n'en  ayant  jamais  lait  d'excè;\ 
n'y  a  pas  de  danger  pom*  voiis  aujourd'hui  > 
devenir  intempérant.  Mais  n(^  craignez  vo' 
pas  qu'il  ne  se  glisse  quelque  secret  orgiu 
dans  cette  bonne  opinion  (]ue  vous  avez 
vous -me  me.  Vous  dites  :  **  Il  y  aurait 
**  danger  pour  un  tel,  à  prendre  un  verre 
**  boisson,  mais  il  n'y  en  a  pas  pour  moi 
Ne  voyez -vous  pas  par  là  que  vous  faites  r 
ccmpatoison  qui  n'est  pas  du  tout  en  lave 
de  votre  fière  ;  que  vous  vous  mettez  a; 
dessus  de  lui,  que  vous  oubliez  en  ce  m 
ment  ce  mot.  de  l'Ecriture  :  "  Que  celui  i 
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en  vous  melliiî 
1(316    ele    Tcn 


ilehfjut  rraîgno  de  tomber.'*  Combien 
l-on  î)as  \\{  do  ces  gens  ([ni  avaient  at- 
nr  Vih^(}  (\r  vin,ij;t,  trente  (.u  (juarante  ans 
disant  (nfil  n'y  avait  point  de  danger  pour 
eux  de  prendre  iin  petit  coup  de  temps  eu 
lillip?=',  el  (|ni  onteependanl  ("mis  par  être  des 
Mto^zines.  Il  n'y  a  peut-être  pas  une  seulo 
piToissc  en  (Jan:ida  où  on  ne  trouve  de  ces 
•temples.  Il  seml)lc  que  Dieu  a  permis  ces 
cliUtes  d(^  i^ens  (jui  comptaient  tant  sur  leurs 
fiSfceî?,  alin  que  personne  ne  soit  tenté  à  l'a- 
4||nir  de   se  croire  et   de  se  dire  à  Tabri    du 


ger. 
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ii^Vous  me    direz   peut-être  ;   '*    I\rais  c'est 

%bien    pénible,   pour   l'amour  des   ivrognes 

".de  se  priver  de  ces  boissons    dont  l'usage 

f'i^joutait  tant  de    charmes  ù  nos  petites  réu- 

^piions.     C'est  bien  singulier,  j'ai    toujours 

i^té  sobre.  Dieu    merci,  et   parcequc    mon 

voisin  est  un    ivrogne,  vous  voulez   que  je 

uitte   des  liqueurs   innocentes,  en  elles- 

cmes,  qui    n'ont  jamais  fait  faire  de  mal 

ans  ma  maison  et  qui  souvent  me  faisaient 

i  bien  le  soir,  oublier  les  dures  fatigues  do 

a  journée."     JVous    vous  répondrons,  une 

s   pour  toute  :    mon    ami  en  vous    invitant 

vous   mettre   de   la  Société   de  Tempé- 

fatice,  nous   ne    vous   commandons  rien  ;    et 

«^s  ne  rendez  pas  justice  aux  apôtres  de  la 

Séciété  de  Tempérance,   lorsque  vous  dites 

qu'ils  veulent,  qu'il   exigent,   qu'ils  comman- 
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dcîit,  de. y  etc.  -Non,  non,  nous  n^ca:igconi  iO 
ne  commandons  licMi  ;  seulement  nous  voi;  ai 
montrons  une  bonne  œuvie  à  l'aire,  nous  voij  iê 
donnons  les  motifs  tjue  vous  auriez  de  von  aÉ 
joindre  a  nous  pour  le  bitn  tie  notre  patrif  m* 
de  notre  religion,  pour  le  .'-alut  de  nos  IVèri  aip 
pour  la  gloire  de  Dieu,  t;t  v)eut-etrc  ans,  ng 
pour  votre  propre  inléiet.  îSi,  comme  voi  nif 
dit  votre  digne  Eveque,  dans  sa  circulai,'  tfa 
sur  la  Société  de  Tempérance,  vous  n'avt  pu 
pas  assez  de  force  et  de  courage  pour  suivi  l<s|| 
les  bons  conseils  qui  \ous  5ont  donnés,;  <Éfl 
vous  n'avez  pas  assez  d'intelligence  poi  ^ 
comprendre  le  bien  incalculable  qui  s'en  su  ^ 
vrait,  si  les  boissons  détestables  en  usn.  • 
dans  ce  pays  étaient  bannies  de  toutes  m  '.A 
maisons,  restez  tranquille,  buvez  \o^ pcti^'jti 
coups,  instruisez  vos  enfants  à  boire  aussi  *Mk 
nous  vous  souhaitons  de  ne  pas  en  voir  su; 
gir  parmi  eux  comme  il  s'en  trouve  partci 
qui  à  force  de  petits  coups  ont  fini  par  perrlr 
leurs  biens,  leur  santé,  leur  religion,  lei; 
honneur,  ont  fini  en  un  mot  par  devenir  di  llQlf 
ivroixnes  scandaleux.  ftn 


Mais  ne  vous  plaignez  pas  de  nos  co% 
mamlemcnts,  de  nos  exîgencps  ;  car  encor 
une  fois,  nous  ne  commandons  à  personnt 
C'est  une  armée  sainte  que  nous  cherchons 
former,  dont  nous  désirons  nous  environne- 
pour  combattre  un  des  plus  grands  ennemi  Q*l 
de  notre  salut.     Il  ne  faut  jamais  mener  \)^\^^^ 
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10US  n^crigcom  fOnne  à  la  guerre  de  force  ;  les  gens  qui  vont 
lient  nous  voi;  «p  combat  nialgrù  eux,  deviennent  trniires  à 
l'aire,  nous  vou  Mpreniiùre  occasion,  nous  ie  savon:>.  Ils 
i  auriez  de  voi;  «landonnent  leur  drapeau,  quittent  leurs  ar- 
!e  notre  patrif  mes  et  s'enfuient  à  l'approche  de  l'ennemi, 
it  de  nos  fièri  mpBsi  nous  ne  voulons  pas  de  vous,  nous 
peut-être  aiuv  b|^  voulons  avoir  que  des  gens  de  cœur,  qui 
Si,  comme  voi  vM  tremblent  pas,  qui  ne  se  lamentent  pas 
is  sa  circulai,'  ^jliftnd  on  leur  propose  de  i'aire  un  sacrifice 
;e,  vous  n'avi  plmr  l'amour  de  Jésus-Chiisl.  Nous  ne  voil- 
age pour  suiv!  |0is  que    des   hommes    d'honneur,    quu  des 

?ont  donn^'s,  ;  0if6tiens  véritables  dont  la  simple  parole 
iteliigcnce  poi  î^t  tous  les  serments,  toutes  les  garanties 
ble  qui  s'en  su  4|mo"<ic.      -^  .  _.,  .  ...    .,„.,, 

tables   en  uso^    ''>  .  i  r     4   <,     .r  l 

s  de   toutes  n(     .Ç)n  dit:  **  mais  n'est-ce  pas  înccncevable 
buvez  vos  pcli  •*rido  vouloir  nous  imposer  à  nous  qui  sommes 

à  boire  aussi  <*||des  hommes  sobres  et  tempérants  un  joug 
as  en  voir  eu:  ^l^piussi  pesant  que  celui  d'être  privés  toute 
1  trouve  partcil^otre  vie  des  liqueurs  que  Dieu  nous  a 
it  fini  par  perdr^^onnéos  et  dont  après  tout  il  nous  permit 
r  religion,  Iti:  ^l'usage."  Les  personnes  qui  tiennent  ce 
tar   devenir  di  IlO^uage  n'ont  jamais    lu  l'Epitre   de  saint 

Pim\  que  nous  venons  de  citer,  ou  si  elles 
HHi  lue,  elles  en  ont  bien  complètement 
:)as  de  nos  coniÊÊb\ié  les  sublimes  et  divins  enseignements. 
'S  ;  car  encor  JH'est-ce  que  le  saint  Apôtre  dit  ?  **  Portez 
DUS  à  personm'^Pes  fardeaux  les  uns  des  autres  et  vous 
ous  cherchons  '^^ipccompliroz  aihsi  la  loi  de  Jésus-Christ  " 
ions  environne' Mfcs  dirons  donc  à  ceuK  (jri  :h;  plaignent 
grands  enneni:  C(li%>n  cherche  h  leur  i^nposer  au  fardeau  qui 
nais  mener  peiwe^^clevrait  6tre   mis  que  sur  les  épaùîes  des. 
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inlc^inp^'nmt?.     JC'MisClirist   (jiii    6lait    iiiiK 

cent  i\  voulu  souliVir  luinine  {«'il  avait (îl6  cou 

pal>lo  afin  de  nous  sauver  tous.     Il  a  pris  no 

niisères  sur   lui  |m  ur   nous  rn  délivrer.     Il 

porté  le   Auderai  A  notre  place,    parcecju'il 

vu  (juc  rous   n'étions  pas  caf)al)les  d'en  sii[ 

porter   le  p(»ids.     i\ous  étions  laibles,  mis( 

râbles,    [)écheuis  ;  et  pour  nous  tirer   de  l'a 

bînie  de    notre    l'aihlesse,  de   nosnnstTcs,  ( 

(to.  nos  péchés,  il  a  vcAilu  vivre   et    faire   \i{ 

nitencc,    jeûner    et   souiiVir   comme  s'il    n 

été  luiniôme  faible,    misérable    et   péchcii' 

VoiU\  ic  grand  mystère  du  salul  des  liomriu 

que   nous   sommes  tous  appelés  ù  cc^tinm 

les  uns  enrers   les  autres.     Saint  Paul,  sai 

commander   rien   t\  personne,  nous  dit  (]ii 

nous  devons  l'aire  les  uns  envers  les  autres c 

que  Jésus-Christ  a  fait  pour  le  salut  de  toy 

Saint   Paul  veut  que  ceux  qui  sont  forts  poi 

tent  le  fardeau  comme  ceux  qui  sont  faible 

lit  pourqi'.oi  cela  7  Parce  que  si  les   iaibit 

sont  laissés  seuls  à  porter  le  fardeau,  il  nV 

seront   jamais  capables.      Ils   succombero: 

tout  de  suite  ;   mais    s'ils   voient   le  reste  ( 

leurs   frères     porter    le   même  fardeau  pu 

leur  amour,  ils  prendront  courage  et  le  f. 

(Tenu   leur   panîtra  léger.     Jésus-Christ  ( 

Icûuawt  nous  a  appris  fi  Jeûner  ;  en   se  mor 

fiant,  en  crucifiant  sa  chair,  il  nous  a  appi 

à  crucifier  la   nôtre.     Ainsi    autrefois  c'ét; 

clu>?e  presqu'impoFsii)le  aux  intempérante^ ^ 

poiter  le  f;irdeau  de  l'abstinence  totale  ;  m 


LA 


80CieT£    DR    TEMPERANCE. 


(J5 
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il 


ijourd'hui  qu'une  [ouh^  de  personnes  qui 
niprciment  (ju'il  n'est  pas  toujours  néces- 
ire  au  servietî  du  bon  Maîire,  d'attendre  le 
mmnnilvnivnl  pour  faire  une  bonne  action, 
•^  sont  imposées  volontoir^Mnent  le  fardeau 
^  rabstinence  totale  pour  aider  leurs  frères 
4pbies  ;  rien  n'est  plus  commun  (|ue  de  voir 
.lt|s  honuncîs  ailomiès  ù  l'excès  des  boissons 
Ibrtes  en  faire  généreusement  et  pour  toujours 
I0  saerince.  (2ue  personne  donc  ne  se  plai- 
e,  fjue  personne  ne  crie  ù  la  nouveauté.  Ici 
n'y  a  rien  de  nouveau.  Tout  est  facile  et 
ux  aux  hommes  de  bonne  volonlr.  Et 
and  î\  la  prétendu  nouveautée  de  la  doc  trine 
c  prêchent  les  apôtres  de  la  tempérance, 
iJtest  une  chose  nouoclle^  oui,  mais  comme 
PEvano;ile  qui  est  une  noiwelle  aussi.  C'est 
|e  admirable  et  bonne  nouvelle  destinée  si 
e  est  bien  comprise,  a  déraciner  entière- 
nt  l'ivrognerie  de  notre  pays  et  avec  ce 
e  bien  d'autres  désordres  qu'il  traine  na- 
^lllrellement  à  sa  suite. 

î    Que  ceux  donc  qui  ne  veulent  pas  se  met 
i|e  de  la  Société  de  Tempérance  vivent  tran- 
illes,  personne  ne  songe    i\  leur  faire  vio- 
ncc   pour   les   y    contraindre,    qu'ils  usent 
t  qu'il  leur  plaira  des  boissons    auxquelles 
tiennent  par  tant  de  liens;  qu'ils  se  servent 
lu   liberté   dont   parie    St.   Paul    quand  il 
;    "  Tout    m'est     permis    mais    tout    no 
m'est  pas  avantageux»"     Quant  aux  mcm- 
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brcs  do  la  SociOlc   de  Tempérance   qui  on  v, 
voulu  suivre  le  conseil  du  St.  Esprit,  et  (ji;  «^ 
se  sont  volûjiuircmciit  impos6  le    iardcau  d  ^j 
rabsiinonce  lotide  pour  l'amour  de  leurs  lU  h 
TQH,  qu'il  bénissent  Dieu  de  leur  en  avoir  irii  •« 
pire  la  pensée,  et  qu'ils  repoussent  avec  un  <i.| 
religieuse     indignation    les   elibrls  que   cl,  ^ 
amis  pervers    le  raient  pour  les  détourner  c  <^ 
sentier  glorieux   où    ils    se    sont  en,î;aL»:és    «« 
marcher  le  reste   de   leurs  jours,     (qu'ils  ?  " 
souviennent  de  ce  que  Jésus- Christ  a  dit  (i  ** 
celui  qui  ayiint  mis  la  main  à  la  charrue  o    «• 
miilheiir  de  regarder  en  arrière.  11  vautccrîa  *% 
nèiT.ent  mieux  ne  pas  commencer  une  bonr.  *^ 
œuvre  que  de   l'abandorner  lâchement   sai  ♦* 
raison  après  l'avoir  commencée.        ^  "i 


»->  Il 


u 


Nous  ne  croyons  pas  hors  de  propos  kVïi 
de  donner  la  traduction  d'une  partie  de  l'at  -as 
rtiirahle  discours  d'un  des  premiers  Evequf  i  »! 
d'Irlande  et  d'un  des  plus  savants  Pontifsc' 
l'Eglise,  Monseigneur  Ecran,  Evoque  dwt. 
Waterford  et  de  Lismorc  au  sujet  de  la  S(Vaii 
ciété  de  Tempérance.  Après  avoir  él(la 
quemment  décrit  une  partie  des  biens  spir 
tuels  et  temporels  que  la  divine  providence 
fait  descendre  sur  l'Jrlande,  par  le  moyrn  û 
la  Société  de  Tempérance,  i!  continue  a; 


<( 


Dès  ]e   commencement    des   travarx 


**   Père  MaltliieUjj'apperçus  le  biert  inralc!»^ 
"  lable  qu'il   était  appelé   à  j)rootirer  à  ir.fPro 
"  peuple,   et    voyant    les   dépenses    et   lAc 
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iC'iaïicc  qui  or  ^fuinconvénients  de  toutes  espèces  qu'entrai- 
.  Esprit,  et  (jl  «^)ait  robliiçation  où  cliacuii  se  trouvait  d\il- 
ù  le  lardeiiu  il  ^j^^.^  ^^  (joi.j^^  pour  recevoir  le  J'/cdgc  dea 
)ur  de  leurs  lu  H>,n^ains  de  TApùtre  de  la  tempérance,  Jo 
Hir  en  avoir  irii  •«^^'invitai  à  venir  d:\ns  mon  JJiocèse,  espè- 
usscnt  avec  ur  *^|rant  que  t(^ujours  au  moins  deux  ou  troia 
clibrts  quo  dt  %j|nille  personnes  auraient  hî  courage  de 
es  détourner  d  Aaire  le  sacrdiee  des  boissons  Ibrtes.  Ei 
sont  en,u;aviés  ^^juelie  ne  lui  [)as  nia  Joie  en  voyant  que 
ours.  (Qu'ils  J  '*îajdans  resi)ace  de  trois  jouî's,  pas  moins  do 
•Chiiit   a  dit  il  «lAuatre-vingt  mille  personnes    avaient  pris 


,  la  charrue  o 
•e.  Il  vautccrta 
?ncer  une  boiir. 
làcliement   sai  1 
:ce.  " 


ni..'»  M 

'engagement  de  la  Tempéiance  cnirc  ses 
lains.     J)epuis   ce  moment  on  ne  connait 
lus  le  vice  de  Tivro^inerie  dans  Waterford. 
a   paix,  Tordre,    l'industrie,    le  !)onheur 
gnent   partout   à  la  suite   de    la    tcmpé- 
Vj^ance.     Les   hommes  les   plus  prodigues 
rs  de  propos  ii'fïiont  devenus  économes."  -. 

e  partie  de  l'at  "M  -  .        . 

emiers  Evoque  i^l*  Les    pères   sans   entrailles  qui   dépen- 
vants  Pontifs  iWifcnt   leur   gages    dans   les  auberges,  con- 
AN,    Evoque  cWIKvent    aujourd'hui    le    ftuit   de    leurs    tra- 
sujet  de    la  {:ï(Vailx  pour    donner   la   nounituic,   l'hahii    et 
iDrès    avoir   ékl»  vie  à   leurs   heureuses    familles.     Ils  ro- 
des biens  spirfBl^^"^   ^^    rentrant   dans    leur  maison,   les 
ivine  providenc^fesses   do    leurs   ehers    ])elits    eidants  qui 
par  le  moyrn  d^V^   connu  Tabondance  et  le   bonheur  quo 
1  continue  ain^^Hr"'^  H^^^  ^^^^^  V^^^  ^^^  membre   de  la  S'o- 
des    travarx  1^^^  de    Tempérance,     Le    libertin    a    re- 
in bien  inralt"^^^'  à  sa  mauvaise    voie  ;    partout  l'enfant 
nrocurer  à  mprc^'^?,'!-   retourne    à   la  maison  paternelle, 
lépenscs   el   lAc^Siblô   de   douleur    au    souvenir    de    ses 
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fautes  passées,  le  blasphémateur  élève  sn 
voix  suppliante  vers  le  Dieu  des  miséii. 
cordes,  et  demande,  avec  lormes,  le  par- 
don de  SCS  crimes.  Les  pécheurs  les  plui 
scandaleux  et  les  plus  endurcis  sont  h  unv 
blement  prosternés  au  pied  du  tribunal  de 
la  pénitence.  Des  hommes  qui  s'étaient 
comme  arrachés  des  bras  de  l'I'glise  leur 
mère  pour  vivre  sans  IVein,  sans  lois,  san^ 
religion  accourent  avec  joie  se  ranger  par- 
mi ses  enfants  les  plus  dociles,  et  non  con- 
tents d'obéir  au  commandement  de  h. 
confession  annuelle,  ils  viennent  non  seu- 
lement tous  les  mois  mais  encore  toute; 
ItvS  semaines  purifier  leur  conscience  et  se 
nourrir  du  pain  de  vie.  Les  discordes  danj 
les  familles,  les  batailles,  les  jurements,  k; 
blasphèmes,  la  misère  hideuse  ont  disparu 
devant  cette  société  régénératrice.  Je  con- 
jure donc  instamment  mon  clergé  de  m'aidei 
à  propager  par  tout  mon  Diocèse,  la  doc- 
trine et  la  pratique  de  la  tempérance  par- 
laite " 

**  Je  suis  décidé  à  employer  toute  l'auto 
rite  que  Dieu  m'a  donnée  pour  faire  dis 
paraître  les  auberges,  au  moins  celles  qii 
avoisinent  les  Eglises.  Je  re  souffrira 
pas  que  les  Temples  du  Démon  rester 
debout  à  côté  de  ceux  du  Dieu  Tout-Puis- 
sant. Tant  que  je  vivrai  je  ne  permet 
Iraijairaisà  personne    de  tenir  auberge  ^ 
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ur  élève   sî 
des   misén- 
nés,   le  par- 
ours  les  plui 
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r église  leu: 
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nent    de     1: 
:nt    non  seu- 
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ont  disparu 
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:èse,  la   doc 
pérance  par- 


toute  l'auto 
our  faire  dis 
ns  celles  qn 
vp:  souffrira 
mon  restcri 
Tout-PuiS' 
e  ne  permet 


.1 


iir   auberge 


ne  distance  moindre  que  d'un  demi  nulle 
l'Eglise.  Et  je  défends  à  mca  prêtres 
s  ce  moment  d'administrer  aucun  sacre- 
entà  ceux  qui  tiennent  de  pareilles  mai- 
sons. Si  j'apprends  que  quelqu'un  fré- 
ueote  ces  maisons,  j'interdirai  l'Egiise  et 
endant  six  mois  il  sera  défendu  d'y  of- 
ir  le  Saint-Saciifice.  Je  déclare  déplus 
c  ceux  qui  transgressent  la  promesse  qu'ils 
^t  faite  en  entrant  dans  la  Société  de 
Tempérance  tombent  dans  les  cas  réservés 
é  moi  seul.  Et  mes  grands  vicaires  même 
»e  pourront  les  absoudre.  Et  je  veux  que 
Ipon  clergé  maintienne  l'observation  de  cette 
rdonnance  que  je  proclame  et  que  je 
ux  voir  exécuter  avec  la  j)îus  grande 
«Exactitude  par  tout  mon  Diocèse  à  l'é- 
:gard  des  membres  de  la  Société  de  Tem- 
•Ipérance." 

if  "  Dieu  a  répandu  sur  nous  ses  bénédic- 
^ons  les  plus  abondantes  par  le  moyen  de 
ifi  Société  de  Tempérance.  L'histoire  du 
flonde  n'offre  aucun  exemple  d'un  chan- 
im^nt  aussi  prompt,  aussi  admirable  et 
issi  salutaire  que  celai  opéré  parmi  nous 
îpuis  quelques  temps.  Et  comment  le 
|eii;neur  opère-t-il  ce  prodige  ?  Il  se 
loisi  deux  hommes  obscurs  ;  le  Père 
[atlhicu  de  Cork  et  le  Père  Foley  de 
eToughal,  et  c'est  en  cela  que  nous  voyons 
(iflairemcnt  que  le   bien   prodigieux  qui  s'o- 
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père  est  dû  au  Dieu  dont  les  miséricorde: 
sont  sans  bornes  et  que  c'est  la  main  di 
Tout-Puissant  qui  opère  toutes  ces  mer 
veilles.  Car  il  esr  dans  les  seci  :ts  d 
Dieu  d'opérer  les  choses  les  plus  admira 
blés,  sur  la  terre,  souvent  par  le  moye; 
des  membres  les  plus  faibles  de  la  société 
L'Etablissement  de  cette  société  n'est  dor; 
l'œuvre  ni  du  Père  Matthieu,  ni  du  Pèr 
Foïey,  ni  mon  œuvre  non  plus  ;  c'est  l'œuvri 
du  Dieu  Tout  Puissant.*' 


m 


Si  le  savant  et  pieux  Pontife  de  AVaterfor 
a  établi  à  l'égard  des  membres  de  la  Sociéii_ 
de  Tempérance  qui  fausse  leur  promesseî^^^ 
des  règles  plus  sévères  que  celles  é^abliepjyj 
par  nos  respectables  Evêques,  c'est  ci^^î'^^t 
mal  ciusé  par  les  boissons  en  Irhmde  étaj^ i 
peut-être  encore  plus  «rand  que  dans  ï^^^^'^i^ 
])ays,  et  qu'il  faut  toujours  proportionner  j-  j 
remède  au  mah  Mais  toujours  r>ous  voyoy*  _, 
par  ce  discours  d'un  des  plus  illustres  pï'^la  '%^* 
de  l'Eglise,  combien  la  Société  de  Tempf 
rance  est  respectable,  et  combien  ceux  q: 
en  sont  membres  doivent  se  faire  un  poif,**' 
d'honneur,  sinon  do  conscience,  d'en  obseï,,^ 
ver  les  renfles. 


rQWa 
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Nous  ne  termiîîerons  par.  co  chapitre  saf 


chercher   .'\   do^ner 
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une  nouvelle  hoi-reuv  de  Tiisa^e  des  boisson,  jj 
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lia  été  pour  un  si   grand   nombre  le   pre- 
ïer  pas  vers  l'abime. 


Histoire, 


m. 


iv^iv.  i. -^- "^-    .m  '^^^^^   "^    Samedi    soir,    la  pluie   tom- 

u    ni  du  Pèr  6ilt  par  torrents Une  femme  à  haute  taille 

•  c'est  l'œuvri  ét|it  assise  dans  une  pauvre  maison,  sur   la 

'  'e  chaise  qui  restait.     Mîdgré  sa  maigreur 

|rê.iie  et  les  traces   que   la  misère   et  le 

çiPgrin  avaient  empreintes  sur  sa  figure,  on 

e  de  ^Vaterfor  j|ponnaissait   encore    en    elle    les    vestiges 

s  de  la  Sociéii^Rine   femme  aussi  belle  qu'aimable.     Elle 

Hir   promesses ^liiiitait  ^   demi    voix,    sur  un  ton  doux  et 

celles  établiepjy,jlij'^  comme  pour  calmer  les  douleurs  d'un 

s,  c'est   qu^iip^ljt  enlant  malade  dont  les  cris  déchiraient 

m  Irlande   *^^4etiœur  :  à  côté  d'elle  on  voyait   une   petite 

jue  dans  ^^^[g^  assise  sur  le  plancher,  et  dont  le  regard 

roportionner  jp^lilQ^jg^jg^P^gj^l^  ^^^  j^^p  ^^  mère,   semblait 

s  TOUS  voyorj^jjj^j^jgj,  quelque    chose.      Et   la   pauvre 

llusîres  préla^^j.^  navrée    de  douleur,    cherchait  à  sou- 

de  1  empfj.jj.^  ^  ^^^  enfant.  Pour  cacher  les  larmes  qui 

len  ceux  ^'|.Qy|jaient  sur  ses  joues,  elle    disait  à   voix 

faire  un  F^^se  :  "  Ma  chère  Enfant,  il  va  bientôt  ar- 

ce,  d  en  o  se,^  |.j[ver,  et  alors  ma  bonne  petite   fille   aura 

*  A  souper "     Un  instant  après  la   por- 

:e  s'ouvrait  pour  laisser  entrer  un  enfant  dont 
/   cnnpiire  s"^'a  bonne  mine   et  la  beauté  se  faisaient  jour 
-t-^^;'^  ^"i^^^'l  travers  les  haillons  dont   il   était  couvert. 
^e  aes  boissor,  j  ^,^^^  ^j^^   voulu  m'avaocer,  ma  obère 
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maman,  dil-il,  avccun  ton  de  désespoir.! 

disent  que  mon  père  ne  lait  que  boire,  > 
"  qu'ils   courent  iis{|ue  de  ne})ascire  payi 

"  pour  ce  qu'il  nous  ont  déjà  donné "  i 

pauvre  enlïint  (touiïé  dans  les  sanglots, i 
put  en  dire  plus  long.  La  malheureuse  ter 
me  reste  quelq\ies  moments  muette  de  do 
letu'.  Enfin  reprenant  quelque  force  :  *' ï 
"  bien,  Edouard,  qu'allons-nous  devenir  '', 
"  c'est   demain   Dimanche,   et   nous    alli 

certainement     mourrir  de  faim,  à  nici: 


1^1 


i€ 
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te 


ce 
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1 
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I 

rép 


que  tu  n'ailles  de  nouveau. (Ede  lï  J^^, 

sait  prononcer  lu  mot)  chez  ton  oncle  } "' ^^ 
lui    deman  1er  quelques   cliclings.     U  :  . 
semble  que  si  tu  lui  fais  connaître  l'aiïi 

*    \         N   1  11  /  I   Iu6] 

se  misère  a  laquelle  nous  sommes  red-  i 

il  ne  pourra  nous  refuser "     L'Eiil  ,    ^' 

veut  en  vain  cacher  la  peine  que  lui  caiis  ^^ 
proposition  de  sa  mère  ;  ses  joues  si  pâlc^  ^^  |. 
teignent  tout  d'un  coup  d'un  roupie  écii!  <j  !'^ 
par  la  violence  qu'il  se  fait,  son  bel  o^i  ^ 
doux  brille  d'nn  éclat  inaccoutumé. — "  (  «^ 
ma  mère,  s'écrie-t-il,  que  me    deman  «g 

vous,  non  jamais,  jamais .l'aime  mi  ^ 

mille  fois  souffrir  les  horreurs  de   ia  !  ^ 

j'aime    mieux   quêter J'aime    n;'  <<|i 

mourrir Oh!  ma  mère,  je   vous  c  ^i^C 

jure,  ne  me  commandez    pas  d'aller  (  ^  :^^ 
*'  mon  Oncle........"   Et  en  prononçant  «^ 

paroles,   ils  se   cachait  le   visage  entre  « 
mains,  qu'il  avait  appuyées  sur  la  table,  m  T 
s'en  suivit  un  long  silence  qui    ne   fut  ir.    ^ 
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bo  re     '^^^^^^  ^^"^  m'aviez  promis  de  me  donner  à 
X  que^   oa  ,    «^Q,_,per  lursqu'Edonard  serait   de   re 


pcr  lursqu  ii.aonara  seraii   ue   retour  ; 
||e  vous  en  prie,  j'ai  faim,  donnez  moi  donc 

"  un  petit  morceau  de  pain Vous  ai-ie 

**  Itlonc  lait  de  la  peine,  chère  petite  maman, 
"hpour  (lue  vous    ne   m'ayez  rien    donné  .  à 

"manger  aujourd'hui,  je  n'en  puis  plus 

**  Mais  pourijuoi  donc  pleurez  vouj  ?  "     La 
mère  pressant  cette  chère  petite,  ne  put  lui 

répor.die  que  par  ses   sanglots En   ce 

BHÔmcnt  Edouard  le'.ait  sa  le  te  de  dessus   la 

e  ;  son  visage  était  revenu  à  sa  pâleur  na- 

e,  et  cet  air  de   vivacité  qu'il  avait  un 

1  IV  ir  ^^^'*^  auparavant,  avait  fait  place  à  l'abatte- 

nailie    ^  J  mg^t  ;  il  s'avance  vers    sa   mère,  passe    ses 

5  somme>  let  j^^^^  autour  de  son   cou   et  l'embrasse    avec 


L'})as  eue  payi 

donné "  i 

ks  sanglots,! 
lalheureuse  k\ 
muette  de  do 
|ue  force  :  "  ï 
nous  devenir  \ 
et  nous  all( 
:)   faim,  à  mo: 

1. (E'ie  11 

3Z  ton  oncle  y 
^lurlino's/    l 
on 


L'Eiil 


toute  l'effusion  d'un  bon  cœur,     "  Chère   et 


;  que  'Ui/^^^^^l^'  «{Rendre  mère,  lui  dit-il,  pardonnez-moi,  je 


1 


joues  Si  [a  c:  <,  yq^s  en  prie Te  ne  savais  ce  que  ie  di- 

rouiie  ecu  * 

son   bel   cri 


outume. — 


*f 'gais Oh  !    le  vous  en  coniure,  ne    me 

'  **  ;faitc  s  pas  mourir  avec  ces  larmes  que  vous 
\  *^  irerscz  et  qui  me  reprochent  le   malheur 
e  me    oemaii  <«     ^^  -,.^1  ^^^  d'auojmenter  vos   chao;rirs  par 

•'  "^'^       !  "  ma  désobéissance.  Je  parts  tout  de  suite.... 

reurs  de   ^^ ';  <v#'^rès  tout,  il  ne  peut  toujours  me  traiter 

.    Jaune    m  «  j    ^^^  durement  qu'il  afait  l'autre  joui* Ma 

^^' J^/^^*^^  [  **  mère,  ma  ch^.-e  mère,  prenez  un   peu   de 
pas  tl ')lier  c  i«  ,|ç^^^jj..-i^ç^  j^  ^^^,jg   ^^    conjure,  \)V\qv.   pour 

prononçarit  «^gioi,  je  vais  vous  chercher  du  pain " — 

visage  entre  *ir|Ë do uard,— répliqua  la  mère  éplorée  :  en 
sur  la  table,  m  j^  pressant     contre     son   cœur,  —  Mon 
qui    ne   fut  ii^ 
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"  ;j]douard,ce  serait  avec  joie  que  je  ferais! 
sacrifice  de  ma  vie,  pour  exempter  la  moit 
dre  j)eine  à  un  enfant  qui  m'a  toujours  éî 
au^si  bon  et  aussi  soumis  (jue  toi  mon  che: 
lu  sais  quu  ce  n'est  pas  pour  moi  que  je  ! 
prie  de  l'aire  une  démarciie   dont   la  seul  P^ 

pensée  m'accable  autant  que  toi Ma   *û 

(en  lui  montrant  ses  petites  sœurs.)  c'e:  P®' 
pour  leur  amour  que  tu  vas  m'obliger,  t  '^'^ 
que  tu  vas  encore  cette  foi«!  montrer  îc  '®i 
bon  cœur  pour  ta  mère."  Un  instant  aprf  S^^ 
elle  était  seule,  à  genoux,  et  priait  en  tenai  ^'^ 
dans  ses  bras  ses  enfants  qu'elle  arrosait  c  ^®* 
ses  larmes.  Il  est  mipossible  de  dire  con  ™ 
bien  les  inMants  qui  s'écoulaient  paraissais  ^^^^ 
longs  et  ennuyants  à  cette  mère  dont  le  ccei  ^^^ 
était  à  la  lois  brisé  par  tant  de  douleurs  . ..  "®^ 
Bien  des  fois  elle  se  leva,  et  ouvrant  la  po  *^^ 
te,  elle  regardait  ;  mais  elle  ne  voyait  qt  f^ 
les  ténèbres  d'une  nuit  dont  l'obscurité  étc .  * 
encoie  augmentée  par  l'orage  qui  tombai  7 
Elle  prêtait  l'oreille  au  moindre  bruit  qu'el     P 

croyait     entendre Enfin   elle  reconn     ^ 

les  pas  de  l'enfant  si   cher  à   son  cœur. 


M 


*t 


b 

rentre,  et  cette  fois-ci,  il  apportait  quelqi^  ^ 
nourriture.     Mais  il  ne  conta  pas  à  sa  mè'^  f* 


avec  quel  mépris    il   avait   été   repoussé  (^ 

bien  des  portes,  quelles    insidtes  il   lui  ar^ 

falhi  recevoir  partout.     Il  ne  lui  dit  pas  àr    ^ 

combien  d'endroits  on  lui  avait  dit  que  ca  i^  7 

^         te 
convenait  pas  de  donner  du  pain  qu'on  avs^  " 

tant   de  peine   à  gagner,   pour  nourrir  t^  ? 

je 


s   LA 


3  que  je  ferais 
iîmpter  la  moki 
l'a  toujours  et' 
\e  toi  mon  che: 
ur  moi  que  jet 
dont   la  seul 

Je  toi Ma; 

■s  sœurs.)    c'e 
j    m'obliger, 
)i«î  montrer  îc 
Un  instant  aprf 
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itrogne,  avec  ses  paresseux  enfants,  il  ne  lui 
4|t  pas  quels  affronts  il  avait  reçus  pour  son 
âidour  ;  et  combien  de  fois  il  avait  .^.té  forcé 
dé  se  jetter  aux  genoux  de  ceux  qui  le  re- 
poussaient en  les  conjurant  .i»;  lui  donner 
U  petit  morceau  cie  pain  pour  sa  mère  et  ses 
petites  sœurs  qui  mourraient  de  faim.  Mais 
iaffièvre  mortelle  qui  colorait  de  sesleux  dé- 
forants la  figure  de  son  enf\int,  et  les  larges 
gOliltes  de  sueurs  qui  tombaient  de  son  front 
Driait  en  tenai  ?tt5(>ntaient  plus  éloquemment  qu'aucune 
elle  arrosait  c  ^®*'^'  ^  cette  mère  infortunée  ce  que  son  en- 

i^  .io  iWrf^  cm  feot  avait   souffert   pour   elle ses   forces 

le  Cie  uire   euu  ^     -  ,        -1*1 

;ûr^t  r»ar--.i«:<nip'  étaient  épuisées  ;  il  tombe  sans  connaissance 

ère  dont  le  cœi  ^^^^  ses  bras  ;  aux  premiers  cris  de  douleur 
1     I     l^^yj.g  _  de  cette  pauvre  femme  succède  un   long  si- 

't  ouvrant  la  po  ^^^^ ^"'^  revenantun  peu  à  lui-même  : 

ne  voyait  qt**  "Ma  mère,  dit-il,  prenez  ma  main  mettez- 
'obscurité  éu/*^^^*^  \^^^^  cœur....  Pourquoi  pleurez- 
qui  tombai  *:'y^"^»  ajouta-t-il,  après  un  moment  de  re- 
Jre  bruit  qu'el  **  P^'*''  pourquoi  pleurez- vous  ma  mère  ;  est- 
elle  reconn.**  ^  pî^i'ce  qu'aujourd'hui  vous  avez  u  i  en- 
cnn  ^m^^r  **  ^^"^  ^^^^'^  ^^''^^'  ^^  ^^^  demain  il  sera  au 
portait  quelqi!  <^^^^  •  Pourquoi  pleurez- vous  ?.....je  m'en 
pas  à  sa  mè  ^^'^  quitter  ce  monde  si  plein  de  misère, 
té  repoussé  c**  ®^  monde  où  vous  n'avez  eu  que  du  cha- 
ultes  il  lui^  'civ?*^'*"^"  ^^  ^^^  soucis  pour  ce  ciel  si  beau  dont 
ui  dit  pas  da^**  ®°"^  ^^^"^  ^*  souvent  parlé  tous  les  deux, 
t  dit  aue  c:i'**  *®  ^^'^^  ^^'"^  ^^^'"^  moment  de   vie  ;  déjà 


lit  dit  que  ç.  ,,  .     ^^  .       „  .   ,     .- 

DHin  qu'on  auj  J«./f  "^  ^^  yeux  q.n  se  ferment  à  la  lu- 
,our  nourrir  t^  f'^\^:    ^^  "^"''^  ^  déjà  la  main  sur  moi  ; 

"  je  n  ai  qu'un  seul  regret  en  quittant  si  jeu- 


...■^* 


ii'i!;;, 
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"  ne  la  vie,  Oh  !  ma  mère,  c'est  d*être  s( 
"  paré  de  vous......     Ah  !  si  je  pouvais  vol  *«  ^ 

"  amener  avec  moi  !  mais  j'espère  que  voi  **'i 

**  allez  bieniôt  me  suivre "  Les  mots  qu  w 

voulut  encore  prononcer  étaient  ininiell  ^, 
gibles. —  Sa  tête  se  pencha  sur  le  sein  de  s  « 
mèra,  pris  poussaiit  un  profond  et  derni-  •*  \ 
sol  iT'  >  li  laissa  échapper  son  âme  pour  ail:  «<  j 
au  c?fit  ;  iir  comme  il  l'espérait,  d'une  mt  ^  ( 
leur  vie.  I  '  la  mère  trop  infortunée,  tonil  •«  \ 
sans  pai  oies  et  sans  force  sur  le  cadav  *V^i 
inanimé  de  son  entant *.# 


Plusieurs  heures  s'étaient  écoulés,  et  sa 
connaissance,  elle  tenait  toujours  le  corps  i  ] 
son  fils  entre  ses  bras  ;  on  eut  dit  quelle  et;  pro 
morte,  et  qu'elle  aussi  avait  dit  un  éternel  adi:  éta: 
aux  peines  et  aux  misères  de  cette  vie.  T(  am 
d'un  coup  la  porte  poussée  violemment  s'o  rdî: 
vre  avec  bruit,  et  un  homme  ivre,  rentre  li 
chancelant....  Il  regarde  avec  un  air  stupi  ieà 
autour  de  lui,  comme  pour  connaître  où  il 
trouve.  A  la  fin  il  reconnaît  sa  femme, 
s'élançant  vers  elle,  il  la  saisit  par  le  bras,  châ 
la  tire  avec  brutalité.  «'lu 


Un  profond  soupir  qu'elle  pousse  fait  c( 

naîire  qu'elle  revient  à  elle puis    l'app 

cevant,  elle  se  lève,  et  lui  montre  le  cada 
de  son  enfant. — "  Le  vois  tu,  s'écria-t-e 
le  reconnais-tu  ?  sais  tu  qui  est  celui  qj 
écras6  cet  enfant  sous  le  poids  des  peic 


«< 


« 


m. 


iti 


,,,/»^' 
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c'est  d'être  s( 
je  pouvais  voi 
espère  que  voi 
"  Les  mots  qu 
étaient  inintell 
"Ur  le  sein  de  ; 
fond  et  demi- 
3n  âme  pour  ail: 
irait,  d'une  me 
itbrtunée,  tom: 
sur   le   cadav: 


écoulés,  et  sa: 
ijours  le  corps  i 
;ut  dit  quelle  éi; 
it  un  éternel  adit 
e  cette  vie.  T( 
violemment  s'o 
e  ivre,  rentre  ! 
vec  un  air  stupi 
connaître  où  il 
ît  sa  femme, 
sit  par  le  bras. 


et  des  angoisses  ?  sais  tu  qui  lui  a  donné 
n  partage  dès  son  entrée  dans  le  monde, 
a  pauvreté,  la  misère  et  la  honte,  et  qui  a 

rempli  la  coupe  de  la  vie  de  cet  ange 
"'d'un  fiel  si  amer,  qu'il  en  a  détourné  ses 
"lèvres,  et  qu'il  n'a  pu  en  supporter  l'amer- 
"  fume  ?  Monstre,  ai-je  besom  de  le  dire,  - 
**  3ais-tu  qui  a  enfoncé  le  poignard  dans  le 
••  cœur  de  ce  tendre  enfant  ?  C'est  un  père 
**  Wrogiie,  cVst  toi  qui  a  creusé  son  tombeau, 
"  jc'est  toi  qui  m'a  ôlé  mon  enfant,  c'est  toi  , 
*>  qui  a  déchiré  le  cœur  de  la  femme  que  tu 
•*  avais  fait  serment  de  rendre  heureuse..." 

Le  malheureux  père  stupéfait  ne  pouvai 
prononcer  une  seule  parole. — Son  ivresse 
était  complètement  passée,  à  la  vue  du  triste 
spectacle  qu'il  avait  devant  les  yeux.  La 
TCfjjx  de  sa  conscience  lui  faisait  des  repro- 
lÉès  aussi  mérités,  et  encore  plus  forts  que 
Èeàx  de  sa  femme. 

Pour  appaiser  ses  remords,  et  oublier  son 
chagrin,  il  court  à  l'auberge  voisine  et 
s'enivre  !  ! 


pousse  fait  c( 

...  puis   l'app 

Tiontre  le  cada 

tu,  s'écria-t-e. 

qui  est  celui  qu 

poids  des  peii 
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CIIAIMTUE 


NK    JAMAIS    PRENDKE    DK     MOISSONS    *OUri 
EXCKPTE    COMIMK    K  KM  El» F.. 


rail 


( 

Etendue  OH  matière  du  sacrifice   que  /'wi  ^^ . 

'  non 

fait  en  entrant  dans  la  Société  de       j|.jq 
Tempérance*  au  i 

leui 
plus 

hier 
fait, 

^ES  deux     Chapitres    que   nous  ayc*^*^ 

réunis  en  un  seul,  sont  bien  ccriainemeiii 

plus  importante  partie  de  ee  petit  traité,  ai     n 

si  prions  nous  tous  ceux  qui  s'intéressent  à^  ^' 

sainte  et  belle  oiuvre  de  la  Société  de  Tei^^"^ 

pérnnce,  de  les  lire  avec  la   plus  grande, fî^ 

tention.  7^* 

il  ne 

Avant  tout   il  est   absolument  nécessa  •. 
d'avoir  constamment  à  la  pensée  que  lorsç    «, 
nous  parlons  de  boissons  fortes^  de  vinsy  %q^\ 
nous   entendons   parler    des  boissons,  ùg^. 
Tins  tels  qu'on  nous  les  faits,  ou  qu'on  ne      ^ 
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— les   importe    dans   vv.    pays.     C'vst   à   dei 

^  CânadiinM  (jur  nous  |)ar*l()iis,  cl  nous  ne    Ic5i 

entre! icndrons   (jiie    des  hoissons  en    usage 

parmi   eux.     Ce  (jiie  nous  avons  t\  dire  n\'iu- 

9TQT7IZ3MI  rait  ('(Miaineinent  |)as  l(;  même    à  propos    en 

France,  en  llalitî  et  dans  les  autres  pays   où 

Dieu  lait  croître  la  vi^^nc on  en  v(;rra  la 

râWon  dans  la  suite  de  ce  cliîipitre. 

Ceci  [)osC',  nous  voudrions  rair(;  le  tour  de 

.^  .-     notre  pays,  pénétrer  d.ins  t(njtes  les  maisons, 

crtfice   que  rm  -«.,       .  •    i      i     .         .     . 

I        ^  noos  jeter  aux    |)ieds   de    tous    nos   compa- 

i  Socicté  de       triotcs  pour  les   cimjurcîr   au    nom  d(î    Dieu, 
!.  aUinini  de  leur  j)alrie,  de    leur  religion,  de 

leur  famille,  au  nom  (\v,  tout  ce  fju'ils  ont  de 
plus  cher  de  renoncer  à  l'usait;  des  l)()iss(mg 
fortes  ;  parce  qu'elles  n'ont  jamais  fait  de 
bien  (hins  ce  pays,  ou  (ju(*  si  elles  en  ont 
fait,  ce  bien  n'est  pascapible  de  raclict(;r  les 
nue   nous  avc®*^^^  ^P'^^^*^"^'^'^'^'**^  qu'elles  nous  ont  causés. 

ccrlainemeiii     -^  .      ,  ,     .  , 

'  petit  traité  ai     ^"''   ^^^^  après  plusieurs  années    de    re- 

s'intéressentà^'^®*'^^*^'^  ^^  ^^'^''^^"^^'^    ^1^^   '^^^^^^    ^^  procla- 

'ociété  de  Te;*^^**^ '*^''^^'^  ^^'^'^^^^^  ^ '^  ^^^'^   ^^    notre  pays. 

dIus   erande  ^^  boissons  fortes  ne  nous  ont  fait    aucun 

hitli, — Aous  avons  en  vain    cherché  partout, 

il.IlDus  à  été  impossible  de  trouver  une  seule 

famille,  i;ne  seule  maison  honnête,  qui   nous 

iment  nccessa^j^  .^j^  ^j^,^  boissons   fortes  :  "  nous  leur  de- 

3nséeque  lorK^Qjjg  ^^j^^   prospérité, -notre   paix  et    notre 

r/^5,  de  vins,  ciboftjbeur."     Pas  un  seul  père  de    famille   est 

3S  boissons,  ^deyenu  meilleur  par  la  boisson,  pas  une  seule 
s,  ou  qu'on  ne  ^  ^ 
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mri'(*  {\\)r  Tusn^c»  {\rH  hoissnus  rortcs  • 
rduliir  plus  tru«ln\  plus  vi!>iliUih\  plus  i 
p;jM('  tl<»  I)|(M»  rlt'\(M'  une  hmnilr,  l'as  i 
.siMil  «'ujanl  tloul  l\s  paiculs  iioiis  aicnl  d, 
'*  nous  (lr\onsn  ru>a,i;(î  i|u'il  l.iH  dr  la  Ik. 
5011,  l('  r(\sp(ri,  la  (l(«rihir.  Pan. oui  «ju'il  in 


ti*miui;ii('/'--  Jamais  nous    nViv-ns    nuu  nu    Cêl 


(l'iMiTanls  (jui  ait  «mi  A  ]yO\\\\'   \)\r\\  «h»  la   l^ 
son  (loul    leur    parents     l'osairiit    nsa;^('. 
«jir<'ll«^  ost   la  l-'innu'  (jui  \\r  rcuni'it    la   jn 
lo  honluMU"  i\y\r  ili^puis  (jiio  ;  on   mari,  ou    ^ 
onl'ants  l'ont  nsa!V(»  <I''S  boî^-son^    l'oitiM'l 
rlli  s  sont  bannies  «in  nuli<Mi  .lo  nous,  cnnr 
nous  TospénMis,  hiontol,  il  n'v  aura  «loin  | 
niu*  soulo  l'annllo  «jui  aura  n  on  st)nlli  ir  (i 


do 
doi 
qui 
qu( 

Cl 

6t| 
AÔt 


ce  ()ui  constitiK^  \r  véiitaMo  honliour  «ioim   ^^ 


dci 
Cr 


li(|U(\  i.^\\o  tous  l(vs  por(\^  (lo  ("ainilli 
tloniuMit  la  niain  pour  n'on  januiis  pKuiilir, 
pas  un  s(Mil  «Miliînt,  pas  l'iii'  souh»  épou.sr 
ra  n  s\mi  plaimlic .  (^no  tous  los  jounos  ij 
ivnono(Mil  couia;;(Misonioul  il  l'usa?;!'  (!«'  « 
boissons  :  ci  d'iMi  bout  ibi  pays  à  l'aulir, 
nous  sora  inipossibbMbMrouvor  vni  soûl  |( 
lun^  S(Mil(*  niorc  de  ramilK*  qui  ait  à  j;oniii 
0(Mto  rosoluti(Ui.  XmVX  oo  (|ui  n'a  pas 
soin  do  prouves,  voilà  ce  dont  chacun 
aussi  biiui  convaincu  (juo  non  .  \'oiià  cv 
prouve^  jusiju'à,  l'cvidciu  e  cette  ]irop(»-i 
dont  iKMis  desirons  (]U(^  cbacun  se  i-iouviiMii 
**  L(^s  boissons  en  nsa^c  dans  ce  pays  s  ^^  ^ 
inutiles  i\\\  bonlicur  (\c^  lainilles.''  IMaissi  ,/P 
hx  nous  passons  à  l'examen   lîu   bleu  inr  ^, 


nOi 

mo 
No 
ma 
mo 
tik 


sons  roi'li's  i 
l\\\\r,  pins  (, 
millr.  l'iis  1 
nous  aiiiii  «I 
1  l'iii  <!<'  1;<  1»"' 
\n.nni  «|m'i1  H' 

WunS     KMH  "Il 

)irn  tic  l;i  I"' 
irut    ns;»:;r.     ' 
vowwwv    l;i    I' 
M\   m. ni,  o\\    ^ 

vie  nous,  cni 
'y  [\\\\",\  lion*  1 
i  rn  soulVi  ir  *■ 
honhrur  donu 
s    iW  linnilli^ 
;)niais  prouiliv. 
s(Mil(»  éponsi" 
s  1rs  joiiurs  ;,' 
\  rusa,î;'o   il<^  ' 

yS    51    TaUtir. 

vi>r  un  srul  n 
li  ail  îi  îj;cnui 
\\n  uw    pas  ' 

'pnl   cluuMUi 

u  .  \'oiiîi  ce 
oUc    proj)!)--!! 

\n\  se  souvi<Mii 
is  ce  pays  n 
ll(«s."    Mais  M 

1    u\\   bien  w 


«  o  c  '  1 1: 1T,  î  )  r.  T  r  !>î  r  i-  u  a  n  e  k 


':r| 


'(Iles  ^onl  <]'*  natifiT  A  piodiiir»^  cliez  rrnx 

S"  i  I  II  Inii  usaiM',  le  jn-M  ni<  ni  (|i  o  immim  cfi 
>(Mis  poih  I  leur  s»'ial-il  plus  rjiv«>r;»l)le  1 
QjlK  I  y  I  !«<  rimadjt  II  (|uc  1rs  lioi^sons  (»rit 
r6A(lu  plus  vnlucnv,  pins  clHélicii  /  Où  est 
celui  (pi'c  Iles  ont  rendu  phr;  p;ilicnl,  plus 
dCWiN,  plus  chush^'f  (^icl  rsl  (cluiciui  iettr 
doll  f|nrl(|nr  viclf)iro  sur  ses  passions,  (juel- 
qlle  IhuiUc*  iH'iioii  (|u'd  rriiumit  pu  l'aire, 
qUtI<|ur  Ixiimc  pensC'c  nierpc  (|iril  n'uurait 
pas  eue  sans  elles  7  (^uel  est  donr  ('(diii  (\\u* 
|§l|)nisson  a  lait  in:iiel)er  (Puri  pns  plus  droit 
0tplus  ;»s^ihC'  dîins  la  voie  du  suint  1  (^u'on 
advis  nioiiire  (  <  lui  ()ui  riY'(|uente  l(;s  sacre- 
ttitnts  :ivee  plus  (Piissiduil^  et  de  ferveur 
dcpui  :  (ju'il  r;»il  usaje  d<s  hoissoris  fortes  ? 
Cfci'-on  (ju'il  V  (  n  ;»it  l»e;iue(»up    pjutni    nou^ 

8 lie  la  hoisson  puisse  aider  à  sortit  du  pC-eli^î'f 
iôr;iit-il  pos^il»!'-  d'en  irouvc  r  un  s(  ni  en  un 
ntfOt  a  (|ui  ell(  s  ont  ouvert  les  perles  du  f'iel  ? 
Non  encore,—  l'il  ])ai*  eons{M|ticnf  le  moindre 
mal  (|u'on  |)uisse  dire  des  boissons  pour  le 
moment,  cN'st  (jumelles  sont  parfaitement  f;m- 
rtfe.v  tclativenurit  à  notre  salut. 

Mais  on  nous  C' pondra  peut-être  iei  :  "  H 
*•  ru  est  des  bois>ons  l'oites  (  onime  du  pam 
^pl  des  autres  no\irritures  (jue  Dion  rjous 
**1dei)n(*  dnns  sa  boiitCr. — Je  ne  les  prends 
**^as  absolument  par  f  erju'elles  rnr;  rendront 
**•  lïi(:ill(Mir  père  de  familb;  ou  plus  pssidu  n 
•*  ines  devoirs  religieux  ;  mais  je  m'en  serts 
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*'  pour  conserver  ma  santé  et  réparer  mei 
'  Ibrces  ;  et  par  cequ'clles  m'aident  en  m 
**  mut  souvent  à  adoucir  ie  poids  de  nie' 
"  durs  et  pénibles  travaux.  "  Et  voilà  cii 
core  en  quoi  une  foule  de  personnes  son 
sous  l'inlluence  d'une  triste  et  lamentable  ci 
reur....  Le  })lus  grand  de  tous  les  malheur« 
pour  les  peuples,  comme  pour  les  individus 
est  de  croire  hicti  ce  qui  est  ma/,  et  de  cou 
sidérer  comme  bon  ce  qui  csimaifvais.  Voi 
là  la  cause  de  tous  les  crimes,  voilà  la  soiir 
ce  de  toutes  les  misères  de  l'homme.  Aus^ 
qu^nd  notre  grand,  notre  éternel  eniii 
veut  nous  faire  du  mal  il  lance  un  faux  prii 
cipe  parmi  nous  ;  il  commence  par  ti-onipi 
les  intelligences  ;  et  les  crimes,  les  larni 
et  la  désolation  suivent  de  prés. — Ain; 
rbomme  aux  noirs  pi'ojets  sort  de  sa  maiso; 
pendant  la  nuit  profonde,  il  tient  en  sa  mai 
une  torche.  On  dirait  qu'il  veut  éclairer  ! 
voyageur,  et  l'empêcher  de  s'égarer  au  m 
lieu  des  ténèbres,  mais  non  ;  depuis  lom 
temps  il  nourrit  la  haine  contre  son  enncn 
et  cherche  l'occasion  de  se  venger.  Il  s';; 
vance  et  le  flambeau  répand  autour  de  1; 
une  sombre  lueur:  son  cœur  palpite  d'un 
joie  infernale,  son  œil  brille  comme  celui  à 
tigre  qui  s'élance  sur  sa  victime.  Il  regarde 
personne  ne  le  voit,  personne  ne  le  sonp 
çonne,  tout  est  dans  le  tranquille  et  mysté 
rieu  \  repos  du  sommeil;  mais  un  cri  da 
larme  se  fait  entendre,  on   accourt  de   ton 
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es.     C'est  en  vain  que  chacun  cherche   à 
êter  l'incendie.       La    flamme    dévorante 
lance  au-dessus    des  toits   avec  l'ureur,  et 
entot  les  toits  sï-croultnt  avec  fracas.  Une 
épaisse  et  noire  fumée   s'élance   en    roulant 
*$ttrelle  même,  jusqu'à  la  nue  et  porte  la  cons- 
nation  dans    le   cœur   de    ceux-là   même 
pi  semblent  le  plus  à  l'abri  du  danger.    Ain- 
dans  celte  vallée  de  larmes,   l'homme    qui 
rche  comme  à  tâtons  au  milieu  des   ténè- 
;es,  prend  souvent  pour  une  lumière   bien- 
sanie  le  flambeau    qui   n'est   allumé    que 
ur  porter  partout  la  désolation  et  la  ruine., 
^faudrait  une  plume  trempée    dans   le  sang 
les  larmes,  pour  décrire  les  malheurs  qu'a 
^Éusés  parmi  nous  la  fatale  croyance  que  les 
:,    pi(Ns. — Ain;  boissons  étaient  bonnes  et  qu'elles  étaient  un 
t  de  sa  maisc:  <fe  ces  mille  dons  que  Dieu  a  laits  à  l'homme 

iiur  lui  aider  à  soutenir   ou   à   réparer   ses 

ces.     C'est  par  ce  faux   principe    que   la 

re  en  donne  à  son  enfant  malade;  que  le 

iiirnalier  en  prend  au  milieu  de  ses  pénibles 

travaux,  que  le  Canadien  de  tout  état   a  cru 

jliqu'à  présent  n'avoir  rien  de  mi<îux  à  offrir 

i^'ami  ou  à  l'hôte  qui  le  visite    qu'un   verre 

boisson.     C'est  parce    qu'on    les  croyait 

nés  qu'on  en  prenait  entre  les  repas  et  eu 


ent  en  sa  mai: 
ut  éclairer  1 
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Il  reo-arde  *^t  ^^lï^ps-     Nous  ne  craignons    pas   d'être 
le  %onr  ^*^^^^^^^   P^^    personne    en    le   proclamant. 
''11^^  'Sté  ^^^^^  ^  l'abri  de  cette  fausse  crojîince,  de  ce 

iille   e    m).     ^^^^  principe,  que  le  dcmon  a  entraîné  dans 


is  un   cri  (l'a 
court  de   toii< 
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généreux  (jui  .'^cmhluient  par  leurs  vertu, 
leurs  connaissance»  (;l  leur  earaetèrc,  le  |  ! 
à  Pabri  de  ce  niallieur  ;  et  (ju'ii  a  poito 
lionte  et  la  misère  hideuse  dans  tant  de  i. 
îuilies  respectables  (jui,  sais  la  boisson,  n 
raient    devenues    heureus*  s    et    prospèn 


lÉUi 
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mal 
p«s 
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JMais  de  môme  (jue,  dans  la  comi)arai>  £"^ 
dont  nous  nous  servions  il  ;ï'y  a  (ju'uu  in  ***" 
tant,  on  aurait  pu  arrêter  l  •  plus  funeste 
le  plus  destructeur  incendia ,  en  éieignanl 
llambt^au  tient  on  avait  cru  apercevoir  biili 
la  lumière  :  ainsi  on  ne  poi  rra  détourner 
vrognffie  et  les  crimes  (jue  ce  vice  hidt  , 
traîne  à  sa  suite,  qu'en  dclruisaul  le  la  ^ 
principe  que  les  boissons  sont  bonnes  tli  ^^^ 
les  mille  et  une  circonstances  où  nous  avii  • 
coutume  d'en  faire  usiige  jusqu'à  ce  jour.  ,  P 
faut  prendre  le  mal  à  sa  source,  il  faut  Ira,  v  ' 
per  l'arbre  à  sa  racine.  T:int  qu'on  l'^'P^'*  à^j., 
et  qu'on  croira  (ju'elles  sont  bonnes  dans  h 
tes  ces  circonstances,  elles  seront  n  clu 
ehées,  elles  seront  aimées  ;  car  il  est  d; 
notre  nature  d'aimer  ce  qui  est  bon^ 


"  Mon  cher  fils,  a  dit  jusqu'à   présent, 
père  honnête  et    chiétien  à    son   ciila;||||p 
ne    prends    de    boissons    fortes   qu'ai  ^^ 
*'  modération    et   suivant  ton   besoin,  " 
par  ses  exemples  il  lui  montrait  qu'il  en  î'^î^^ 
besoin  à  tout  moment,  à  tout  pro])os  :  iiv;;-^ 
le  repas  pour  se  donner  appétit,  pendant  ^^  j 
après  le  repas  pour  donner  des  forces  t^^j'an, 
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lÔinar,  et  aifl^T  la  digestion  ;  le    matin,  f)Otir  ^ 

iddonner  »M»nne   »,)nnclie  ;  le   soir,    pour    se 

oser  (\r  ses  langues  ;  avec,  ses  amis  pour 

rec«M'oir    hoiuietement  ;    lorscjo'il     faisait 

^lud,  pour    se    lalraîcliir  ;  pcnuanf    les    H- 

guVms  (le    IMiiver,    pour    se    rC'(  haulfer;    en 

jiiladie,  pour  se  .{^tablir  ;  en  sant^»,  pour  ne 

pm  devenir  malaJe  ;  pendant  le  travail,  pour 

#é  fortifier,  el  les  jours  de  repoH  et  d(;  fêles, 

en  eieignaui         ^^^  ^^^  passer  i)lns  ioyeusenu'nt  ;  seul,  pour 

^      A       !    /.    âê  drsenmiyer  ;     ^;n    conipagme,  poiu*  lau'e 

'^  ^^!^^"'"^!V  Cèliime  le;;   autres,   et   i<;pondre   au\    santés 

ce    vice   huit  ]^      ,  •  •♦  •         ' 

.    1      ,  won  lui   proposait  ! 

nfisiiiil    \c    h  ^^  *      * 

)nt  bonnes  ili       N'est-ce  pas  un  fait  (]ue  si  jusqu'à  présent 

s  ou  nous  iXMi  j^p^.je  disait  à  sou  enfant  de  ne  i)rt  ndre  de? 

(ju  H  ce  JOUI.  ]j0ig^iQp;ij  q^fijv(.(:  i,.,ii|,{.,anec    et  suivant    Son 

rce,  il  laut  ''' b^g^jj,^  il  |,|j  prouvait  que    cette    tempérance 

d  ^^*^"  ^'^'P^'' éèftsistait  à  en   prendre    à   tout    pr(»pos,    et 

bonnes  dans  h  w^  ^.^^,  besoin  existait  à  tout  moment  '?   L'en- 

seront    reelu  ^^^^  malheureusement  prenait  plus  garde  aux 

car    a  est   ^'exemples  (ju'aux    conseils:    aussi  les    deux 

st  bon*  Ott'trois  verres  pai  jour  (|ui  lui    étaient    sulfi- 

safflts  les    piemières  années    qu'il    en   faisait 

^u'u    Pï'^*'^^^'^ ',  ùsâge,  ne  sutrisaient  déjà  plus   quehjues   an- 

a    son   ^'^J    u^élis  pins  tard.      De  ce  prétendu  usage    ino- 

^^^'^^'^/l";^  défc,  comme  on  le    voit,  il    n\y    avait   (ju'un 

n   besoin,       p0^  qu'une  ligne    iîTipercepti!)le   à    franchir 

•ail  qu  il  en  ^  p^  tomber  dans  l'excès.     Aussi  toujours  en 


1 


t  propos  :  ii^' se  croyant  tempérant,  et  tnodéré  dans  l'usa- 
?tit,  pcnclan  gg  ^^,j5  boissons,  parvmait-il  souvent  en  pcri 
es  lt)t'c^*5  ^^' d'années  .^  ç,^  rendre   presqu'au  dernier   de- 
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^r6  cÎl'  l'ivro;i,ncric.     Alors  si  \c  prelro    cha. 
ritahlo    et  z6l6    avcrlissuit  le  jeune  intenipi' 
rant  (lu'il  Owvi    u  n\|>s  de  saneler,  (ju'il  cou. 
rait  à  sa  ruine,  eelui-ci  paraissait  tout  6tonn(', 
ré[)oiulail  ;  .Je  ne  suis  pas  un  ivio;j;ne,  il  n' 
**  a  pas  de  danger,  je  ne  prends  de  hoissdi 
'"  cjuVi  mon  besoin''....      Et  si  le  pure  ellVai 
des  dC^[)enses  de  sa  maison,  et  de    la    proili 
<;ieuse  ijuantité  de  boissons  (ju(»    ses    enfaii 
<'onsonHnaient,    et    des     exees   auxquels  i 
«omnieneaient  à  se  livrer*,  voulait  les  repni 
dre,  il  ()\'d\[  presijue  toujours    tro[)  tard  :  t 
lui  repondait  :  **   Dieu  nverei,  nous   ne  son 
'*  mes  pas  des   ivroiines,  il    l'aut   bien    rva 
'*  von-  ses  amis,  nous  n'avons  pasTc  >vie  i! 
'*  faire  de  grossic^retés  à  personne  :  nousr 
*'  preno?is  de  boisson   (jiie  notre    licsoin", 
L'6pouse  in<oitun6e  coniurait-eU<^   ;i)n    ma' 
avec  larmes  de  ne  pas  tant  dép^^ns"    |)0ur 
l)oisson  :  lui  tesnit-elle  voir    (juo  les   enlaii 
<*taieiU  presque   nt's  ;    qu'il    Citait    temps  i 
mettre  que!t  ue  chose  de  côt<^î  pour  les  e 
voyer  a  l'école  :  qu'il  y    avait   mille    elio^ 
nécessaires  (jui  manquaient  dans  la  maison 
Elle  ne    recevait   ordinairement,    pour  toi: 
réponse  que  ce>:  paroles  t  "  Je  travaille  lo 
''  et  si  je  prends  de  la  boisson   c'est  que  jV 
'*  ai  besoin."    Et  malheur  à  la  pauvre  leD'ii 
si  elle   osait  après  cela    se    ])laindre  ;  (|ik 
qu'aliVeux     blasphem.^     prononcé    avec  1 
reur,  et  souvent  des  coups  lui  avaient  bien: 
frrmé  la  bouche. 
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o  prciro  cha. 
l'uiiu'  inlenijH' 
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%  Et  le  père  malheureux  voyait  en  peu  dcî 
l^nips,  l'intempérance  de  ses  enfants  dévorer 
les  biens  (ju'il  n'avait  accjuis  (ju'avec  tant   de 

Îeines,  qu'il  avait  arrosés  de  tant  de  sueurs. 
,  conjurait  Dieu  d'abré<^er  .^(.'S  jours   pour 
n'avoir  pas  la  doulem*  d'être  témoin  de  la  rui- 
ne complète  et  du  déshonneur  de  sa  famille. 
Et  lorsque  la  mort  trop  lente  a  son  gré,  ve- 
nait enfin  terminer  ses  peines,  ses  derniére« 
paroles  étaient    de    maudire   la  boisson   qui 
avait   répandu  le  deuil  et  l'amertume  sur  ses 
'Jernieres    armées,    et    (jui   Ini  avait   comm^* 
•creusé  son  tombeau... Et  le  ministres  de  Jésus- 
Christ  voyant  inutiles    les    efforts  (ju'il   fe- 
sait  pour  toucher,  convertir  les  ivrognes,  dé- 
plorait tous  les  jours  les  funestes   effets  de 
ia  boisson.        , 
ai 
.    *Et   la  mère  désolée,   qui  n'avait  souvent 
>'i^e  des  larmes  à  donner  à   ses   enfants   (jui 
Mi  demandaient  du  pain,  maudissait  la  bois- 
gan  qui  arrachait  tous  les  jours  à  son  mari   le 
prix  de  ses  sueurs  et  de  ses  travaux. 

'  '^1  Mais  si  toutes  ces   larmes,  tous   ces  gé- 

nrissements,   tous  ces  cruels  désespoirs  n'ont 

*|p  servir  à   corriger  les  ivrognes,  ils  ser\i- 

iiilU  aux  moins  à  constater  un  fait  :  c'c.s7  (jue 

im  boissons  folies  nous  ont  fait  du  mal,.,,,  oui, 

et  ce  qui  est  trop  oublié,  et  ce  que  nous  ne 

saurions  jamais  assez   répéter,  c'est  que   le 

mal  qu'elles  nous  ont  fait,  elles  ne  l'ont  jamais 


■vwwgf.'wywtww^- 


i 


•  t         I 


ri 


78 


UKflIJCMKNT    Î)E    LA 


P 


JUS 

set 

av( 

ch 

qu 

(iai 

ch< 

iVu 


y.ei 
boi 
nu( 
cei 
ten 
ave 
leu 


raduM^^  (^ll(^s  uv  |)()un()nl  jamais  le  raclici 
non  pins  |)ai'  ancnn  l)icu.  'l'rop  l()n«;-t(Mii 
nous  aAons  cm  (|n\^ll(\s  C^inioni  \ui  don  (| 
Dieu  nous  avait  Inil  dans  sahonlo,  coninic 
pain  vi  \vH  ;inH(\s  noiniilnics  (ju'il  ik^ 
clonni^  ;  nviis  v,\'s{  nni^  orr(Mn'  Inneslr,  v\ 
iry  îv  <pi<'  nolro  crnol  ol  consliuil  t  iincini  i 
a  pu  i^ai^niM"  à  l'accrnlitcr  parmi  nous, 
a  l';nl  à  nolri^  Oi^ai'J,  (  (*  (ju'il  lit  autrclbis  d;»  les 
|{'  |);\radis  tcuToslro  lorscju'il  trompai  noi 
mrro  K\v:  il  n'a  l'ait  (juo  r<''p{'t(M'  ^on  |)i 
mi(M'  m(*nsoniî;(\  *'  Manioc  do  oo  IVuit,  et 
*'  nr  mourras  ]ins,  dit-il,  ;i  la  prt  niir 
*'  rLnnn(\  il  no  t'en  arrivera  quo  du  hion  ; 
"•  iVuit  no  donne  pas  la  mmi  comme  l)i 
**  te  l'a  dit/'  Il  a  l'ait  appeler  eaïf  de  vie,  w 
liqueur  dévorante  t'ont  le  num  aurait  pliii  {\^t 
(iu  être  eau  de  Jeu  et  de  mort.  Connue  w  cor 
premiers  parents,  nous  y  lirons  <i;oiiit  No 
nous  en  a'»ons  lait  un  Clc  nos  breuvages  I  de 
phr.  ordinaires,  et  la  ruine,  et  les  forl'aits  auj 
tout  iTc  nr(\  v\  la  mort  sous  tous  ses  asp-n  lim 
les  plus  hideux  ont  suivi  de  j)rès  nôtres  iiiip;  ioû 
denee,  et  ont  couvert  notre  terre  de  d^Mii  nol 
tion.  Les  lèvres  encore  teintes  de  ces  li 
testablcs  boissons,  on  a  vu  l'eplant  méro'       ] 

iKiitre,  frapper,    égorger   son  père l'ar   plu 

enloncer  le  poignard  dans  le  cieur  de  s  lUv 
ami  :  Tépoux  dèclîirer  sans  pitié  ia  t'eini:  qui 
(ju'il  aimait,  qu'il  adorait  auparavant  ;  ra  les 
pli  de  ces  boissons,  (>n  a  vu  mille  lois  en 
père  oublier  tous  les  sentiments  de  la  natii:  ôsc 
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mais  le  rnclid 
'rop  long-tiMii 
lit  \in  (Ion  (| 
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jtticiu'au    j)()int  (TarraclKT  îI(;  la    lonclu^    de 
«et  rnlants  lo  drinicr  luorrjîan  de  pain  (jti'di» 
al^icn',  |>()nr  sr    procurer  le    rnoyin   dï'tan- 
cher  la  soil  dévorante  (ju'd  C'|)roiivait.     Puis- 
que nous  avons  iniitC*    nos  premiers   pareiits 
datis  la    linieste  eireur  (ju'ils  eonunirent    de 
cbeiclier  leur    bien  t'I  leur  honhfur  dans  un 
fruit  (jrn  nV'tait  jMdpre  (|u'ù  laiie  tomber  tous 
it  autrelois  (!;'•  les  ni;ui\  sur  eux. —  Ouvrons  d(/n<'    aussi    les 
1    trompai  noti  yeux  eonuru*  eux.   Voyons  de  quels  biens  le» 
'p('ler    M)n   )ii   boissons  nous  oiU  privés,  à    (jur-lle    aiFreuse 
[\v  ee  IVuit,  et    nudité  elles    ont  réduit  une  ^;rande  partie;  d(; 
à   la   i)r( mil    ceux    (jui   en   ont    lait  usa;i,e.     Assez    loîi<i;- 
(jue  du  bien  ;    temps  nou»  les  avons  re^çardées  avce  estime, 
ri  comme    l)i    avec  respect,  j'oserais  dire  avec  amour  :  nous 
r  eaji  de  vie,  w  leur  avons  donné  comme  la  première   place 
)m  aurait   plu;    dftïis    nos    maisons.       Nous    les    regardions 
Comme  ii    conune  le  plus  bel  ornciment  de    nos   tables, 
tarons     ;;(>iiii   Nous  les  oOVions  \i  nos  amis  comuie  le  signe 
s   breuvages  1   de  nos  bons  souhaits  Ji  \v{\v  égard.     Voyoris 
l  les  l'orlails     aujourd'hui  les  droits  (ju%'ll(!S  ont  ii  tant  d'es- 
ous  ses    asjHi   lime,  à  tant  d'honneur,  et  nous  ne  serons  pas 
résnotr(Minpi   loûg-temps  à  voir   (lu'elles   ne  méritent    (juc 
erre  de  dé^Mi  notre   mépris,  et  notre  haine. 
ites  de  c(*s  li' 

Terfant  niéro  L'histoire  nous  a  conservé  les  noms  de 
l'ar  plusieurs  peupl(\s  (|ui  rendaient  les  honneurs 
e  eonir  de  s  divins  ii  des  bétes  féroces  ou  stupides,  et  / 
pitié  ia  tcmi:  qui  les  bénissaient,  et  les  estimaient  comme 
i})aravant  ;  rir  les  auteurs  dotons  leurs  biens.  A'ousles  avons 
u  mille  fois  en  quehjue  sorte  imités,  dans  ce  que  nous 
:iils  de  la  nati;   oserions  presqu'appeler  le  culte  extravagant 
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que  nous  avons  rendu  aux  boissons  fort^ 
Nous  avons  placé  haut  dans  notre  esliria 
notre  confiance  ces  boissons  niaitaisantcs: 
fermant  follement  les  yeux  sur  les  maux  (;|)( 
vantables  (ju'elles  nous  causaient,  nous  in 
obstinions  aies  regarder  comme  bonnes 
utiles  en  mille  circonstances  où  elles  ne  n( 
faisaient  que  du  mal.  Nous  savons  que  lesl 
diens  adorent  un  serpent  venimeux  dont 
morsure  est  suivie  de  la  mort  la  plus  crm 
et  la  plus  prompte.  Ils  gardent  même  (jii 
ques  fois  cet  animal  au  milieu  d'eux,  et 
donnent  une  place  honorable  dans  la  mais' 
Voilà  presque  ce  que  nous  avons  fait  à  1 
gard  des  boissons.  Jamais  les  serpents , 
plus  redoutables  n'ont  fait  autant  de  victin 
par  leurs  mortels  poisons  chez  les  Indie; 
jamais  ils  n'ont  lait  couler  autant  de  larm 
ni  détruit  autant  de  familles  que  les  boisst 
parmi  nous 

Et  cependant  il  y  a  encore  des  pcrsonr 
qui  ont  le  triste  courage  de  prendre  It 
défense,  qui  crient  à  l'excès,  au  fanatisr 
contre  ceux  qui  parlent  de  les  détruire  ; 
v«e  mettent  presqu'en  colère  lorsqu'on  pai  k 
cette  moderne  divinité  en  termes  [)eu  po! 
Et  lorsqu'on  cherche  a  faire  passer  dans 
cœur  des  peuples  l'horreur  dont  on  esi 
naturellement  saisi  à  la  vue  du  mal  qu'eli 
nous   font,    "  Prenez  garde,  dit-on,  à  v 
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boissons   Ibrlt 

s  notre  esliint 

s  nialtaisantcs: 
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s  où  elles  ne  nt 

savons  que  lesl 

enimeux   doiii 

rt  la  plus  crut 

(lent  même  cni 

ieu  d'eux,  et 

e  dans  la  nraisi 

avons   lait  àl 

les  serpents  i 

utant  de  victiir 

hez  les    Indie; 

utant  de  lariii 

que  les  boiss( 


re  des  pcrsonn 
de  prendre  k 
"es,  au  fanatisi 
es  détruire  ; 
orsqu'on  parle 
îrmes   peu  pol 

passer  dans 
r  dont  on   est 

du  mal    qu'el! 
e,  dit-on,  à  v 


ixpressions,  sou  venez- vous  (jue    les  bois- 
jons  sont  Touvrage  de  Dieu." 

Oui,  repondrons- nous,  les  boissons,  com- 
Se  toute  créature,  toute  matière,  sortent  des 
mains  de  Dieu,  sans  douKî  ;  mais  si  elles 
sont  créatures  de  Dieu,  elles  le  sont  comme 
le  fruit  de  Tarbre  de  la  scierice  aiujuel  il  n'é- 
tait pas  bon  de  toucher  quoiqu'il  sortit  des 
mains  de  Dieu.  Elles  sont  les  ciéalures  do 
Dieu,  oui,  mais  comme  les  titres  et  les  lions, 
qu'il  laut  craindre  et  fuir  ;  comme  l<  loup 
qu'il  laut  pourtant  cha«ser  loin  du  troupeau, 
^i  dqnt  souvent  même  on  met  la  te  le  à  prix  : 
Xîonime  le  serpent  ù  qui  Dieu  dit  :  **  je  met- 
",trai  une  éternelle  inimitié  entre  la  fem- 
me et  toi,  entre  sa  postérité  et  la  tienne. 
Elles  sont  les  créatures  de  Dieu  comme 
Kjirsénic,  l'opium,  et  tous  les  autres  poi- 
sons que  Dieu  a  mis  sur  la  terre,  et  qui,(|uoi- 
qtte  bons  et  utiles  ù  l'homme  dans  certains 
c4s  rai'es,  sont  pourtant  mis  au  nombre  des 
choses  (ju'il  faut  éloi;j;ner  de  nos  lèvres  et 
celles  de  nos  enfants.  Les  boissons  for* 
sont  les  créatures  de  Dieu,  oui,  mais 
nest-il  pas   bien  admirable  et    ne    devrait-il 

fs  être  dans  la  bouche  de  tous  les  pères, 
discours  rapporté  par  le  Hevd.  Père 
Smet,  d'un  «irand  chef  sauvasse  à  un  mar- 
chand (jui  voulait  vendre  des  bois^nns  fortes 
à;Sa  tribu.  "  A  quoi  bon  votre  eau  d^  ftu  ; 
"  elle  ne  fait  que    du  m^l,    elle  brûle  la  gor- 
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**  ge  et  restomac  ;  clic  rend  Tliomme  p:  "V^ 
reil  à  uu  ours  en  colère  ;  il  mord, ,  x»0 
gratte,  il  hurle  sans  savoir  ce  qu'il  far  lU5 
l'oitez  c<ife  eau  à  nos  ennemis  ;  ils  ^  boi 
lueionl  1  »itre  eux,  et  leurs  femmes  et  leii-  cra 
enfants  liront  pitié  :  pour  nous,  nous  sor  ^n< 
mes  hich  assez  l'ous  sans  cela/'  Les  l>oii  <iu< 
sons  forte*  sont  les  créatures  fie  Dieu  :  oi,  ®^ 
mais  comuM:;  le  fer  que  mon  ennemi  a  aiguisi  *  ^  * 
pour  me  [)orcer  le  sein,  et  que  je  ne  tc^::  ^P 
(le  plus  qu%;n  frémissant  ;  comme  le  co  **  ' 
teau  sanglarit  que  j'ai  retiré  du  cœur  de  m: 
ami,  de  m(  a  frèie.  Ce  fer,  ce  couteau  ir 
seront  pour  toujours  un  objet  d'horreur, 
ne  m'en  seiMrai  jamais  ;  et  lorsque  je  k 
re^^arderai,  mon  sang  se  glacera  dans  me: 
veine»....,,  l'allés  sont  les  créatures  de  ï>ia 
comme  la  nunta^i.e  de  Gelboé  que  Davi 
chargea  de  malédictions,  parcequ'elle  avai 
bu  le  sang  de  Saùl  et  de  Jonathas.  Lillesl"^?.! 
sont  comme  ces  nations  peifides  que  Dici ^* 
commanda  de  détruire  entièrement  parc^*?*^ 
qu'elles  avaient  fait  pécher  son  peuple.  Klle  w^ 
i^ont  enfin  h  s  créatures  de  Dieu  comme  l'cçi  ^1 
It  pied,  la  main  que  J.  C  veut  pourrai:  K 
qu'on  coupe,  qu'an  détruise,  qu'on  arrache Fp. 
brûle  lorsqu'ils  sont  devenus  un    siijf^  v^ 


fin 
tille 


rï 


qu  on 
de  péché. 


seat 


Ah  !  si  vous  saviez  comme  elles  sont  i^^'^'-'og?* 
et  dégnutantr?s  les  mains  t^ui  font  les  '*<^'**^^'^'<^/jjn 
dont  vous  prenez  la  dél  use,  il  nous  sembl; 
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riiomme  p: 
il    iTiortI, , 

ce  (ju'il  far 
nieniis  ;  ils  < 
unîmes  et  ieii' 
ous,  nous  sor 


inemi  a  aiguis( 


e  vous  hésiteriez    à  les  appelv  r  du  beau 
in  de  créatures   de    Dieu.     JSi    vous    vous 
(Basiez  donné    lu  peine   d'aller   étudier   les 
lipissons    fuites    dans    les    distillriics,    vous 
craindriez  de   blasphémer    en    leur  donnant 
une  si  haute  origine.   En  sortant  du  spectacle 
;la.*'    Les  boi   A^^  ^^^^  auriez  eu    sous   les   yei'x,  si   vous 
de    Dieu  :  oi;   ejussiez  eu  la  force  de   dire  **  ces    boissons 

**  sont  les  créatures  de  Dieu  "    ^cus  eussiez 

ajouté:  *^  mais  la  cupidité  de  l'Jio.iime  les    a 

**  .horriblement  détournées   de  lei;r  lin   pre- 

'**  mière."     Dieu  avait  donné  le  rnar  froment 

etles  autres  grains  à  Thomme  poi.-  se  nour- 

Af  et  l'homme  au  lieu  de  s'en  ser\  ir  pour   la 

]^  na  voulue  par  son  créateur,  a  comme    brisé 

...  l*<3BUvre  de  Dieu,  et  Ta  changé,  dans   la   dis- 

ifures  de   Dicr*"^''»^'»  <^-'^  ^i^i  affreux  poison. 

boé  que   Davi     jL    •  .^      .       ■      *;    , 

[•equ'elle   av.ii   '^^^îs-vous  jamais  entrée  dans  es  maisons 

tl  as      lîllIesl'^S^i^^^^^^^^^"^  ^^^  espèces  depords  d'enfer, 

les   que    Dip  ^1i  *'^^*^*"^  P^^  ""^  science  qu'il  lourne  à  la 

^rement   parc  î^^'^'^^  ^^9  ^^^  semblables  tranforme  le  grain  le 


e  je    ne  rcg:: 
omme    le   C( 
1  cœur  de  ni 
;e   couteau  ii 
:   d'horreur, 
lorsque    je 
•cra  dans    me 


qu'on 
^enus  un 


Eout  des  traces  si  profondes 
_  de  son  passage.     A  peine  êtes- vous  en- 


J  tré  sous  ces  voûtes  sombres  que  vous  vous 
i^Btez  comme  suffoqués  par  ut^e  épaisse 
llo«5  ^nnt  «^nl/'^P^^^^-  D'immenses  fourneaux,  c}ui  repré- 
■  1  Tb  \so?^*^^"^  ^^^  ^^^^  ^^  l'enfer,  laissent  échapper 
)nt  les  »f^»'*^^J^  comme  un  cercle  de  lîammes  autour  d'énor- 
il  nous  semDi 
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mes  chaudières  remplies  d'une  matière  épais- 
se, sale  et  noire  :  on  vous  avertit  de  ne  pas 
approcher,  car  ce  qui  boue  là  est  d'une  force 
si  prodigieuse  que  la  seule  vapeur  qui  en  son 
peut  faire  perdre  la  vue.  C'est  le  llum  dans] 
sa  première  nature,  non  réduit 


Au-dessus  de  votre  tête   vous  voyez  d*él 
normes  serpents  de    cuivre  rouge   dans  les 
quels  vous  entendez  gronder  le  dévorant   li 
quide    qu'attendent   d'immenses     réservoir»] 
souterrains.     Les  êtres  malheureux  qui  tra 
vaillent   dans  ces    infectes   demeures  n'on| 
presque  plus  rien  de  la    figure  humaine,  tanj 
ils  sont   comme   suffoqués  par  l'atmosphèifl 
humide  et  brûlant  qu'ils  respirent.     On  dirai] 
des  spectres   tant    ils    semblent  quelquefoil 
épuisés,  faibles  et  pâles.     Encore   une  foii 
si  les  boissons  sont  les  créatures  de  Dieu,  le 
Dieu  qui  les  a  faites,ou  plutôt  qui  dans  sa  co^ 
1ère  a  permis  que  l'homme  connût   l'art  è 
les  faire,  ne  peut  nous  défendre  de  les   fuir| 
de  les  avoir  en  horreur,  non  pas  à   cause  (iti 
celui  qui   est   créateur  de  toute  chose,    mai: 
à  cause  du  mal  qu'elles  nous  font.     Et  comj 
ment  les  aimer  quand   on   sait   ce   qui   kl 
compose  7      '  *  '  '     ^ 

Voici  la  recette  du   Rum  qui  nous   a  (ît^ 
donnée  par  six    personnes   respectables  (]ii| 
ont  travaillé  elles-mêmes  plusieurs  années 
en  distiller. 
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"  Nous  certifions   avoir  travaillé  plusieurs 
années  dans  une  distillerie  de  Rum,  et  voi- 
là comment  on  le  faisait.     Après  avoir  fait 
bouillir  le  grain,   on  y  jettait  du  savon,  du 
sang  de  bœuf,  de  la  chaux,  de  la   potasse, 
de  la   couperose,   et  une  grande  quantité 
d'eau  forte.     On  faisait  bouillir  cet  affreux 
mélange  dans  d'immenses  chaudières  de 
cuivre,  après   quoi  on  faisait  passer  tout 
cela   dans  d'énormes   tuyeaux  de  cuivre 
remplis  de  ver-de-gris.  Un  jour  une  de  ces 
cruches  remplies  de  l'eau  forte  dont  on 
se  servait   s'étant  cassée,  le  feu  prit  aus- 
sitôt, et  on  eut  mille  peines  à   l'éteindre. 
On  faisait  huit  tonnes  par  jours  de  ce  Rum 
qui  passait  pour  d'excellente  Jamaïque,  et 
qui  était  distribué  et  vendu  dans  les  cam- 
pagnes.    Nous  sommes  certains  que  cette 
boisson,  et  toutes  les  autres  qui  sont  faites 
dans  ce  pays  de  la  même  manière,   sont 
contraires  à  la   santé,  quelles  ne  peuvent 
faire  que  du  mal,  voilà  pourquoi  nous  y 
avons  renoncée  et  que  nous  conjurons  nos 
compatriotes  d'y  renoncer  aussi"  !....yoilà 
jette  boisson  qu'on  croyait  si  bonne  et  si 
tile  qu'on  en  prenait  en  toute  circonstance, 
l'on  croyait  une  chose  si  précieuse,   qu'on 
donnait  à  ses   meilleurs  amis.     N'avions- 
►us  pas  le  droit  de  dire  que  le  démon  seul 
pu  nous  faire  croire  à  leurs  vertus....Et  si 
qu'on  vient  de  lire  n'est  pas  suffisant  pour 
mner  une  invincible  horreur  des  boissons 
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fortes»  voici  à  ce  qu'il  nous  semble,  quelque 
chose  de  plus  fort  encore.  C'est  l'opinion  d( 
plus  de  quatre  cents  des  plus  savants  méde^ 
cins  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande  sui^ 
les  boissons.  On  verra  par  là  que  les  boisf 
sons  que  Messieurs  les  marchands  font  ve^ 
nir  d'Angleterre,  ou  des  Isles  ne  valent  pa 
mieux  que  celles  qui  sont  distillées  dans  cf 


pays. 


fcv*?-"» 


Le  comité  de   la   chambre  des  commune 
appomté   dernièrement  pour   s'enquérir 
l'étendue,  des  causes,  et  des  effets  de  l'ivn 
gnerie  dans  le  Royaume-Uni  a  rapporté  lei 
témoignages  suivants  des  premiers  médeci 
des  trois  Royaumes. 


DuBLiK. — "  Nous  soussignés  déclarons 
que  c'est  notre  ferme  conviction  que  rien  n 
pourrait  plus  tendre  à  améliorer  la  santé  pt 
blique  et  à  faire  disparaître  la  plus  part  d 
maladies  que  l'entière  abstinence  des  boii 
sons  spiritueuses  ;  signé  par  Alexandre  Jact 
son,  médecin  du  gouvernement  ;  Joli 
Crampton,  M.  D.  et  professeur  de  médecine 
R.  Carmicael  ;  Philippe  Crampton,  preniie 
chirurgien  de  l'état  ;  J.  Cheyne,  M.  D.  ph  | 
sicien  général  ;  A  Colles,  professeur  i 
chirurgie,  etc.  etc.  et  par  43  autres  cok 
mités  médicaux  d'Irlande*  y.,,  g^^f 

Epimbvrgh. — Nous  soussignés  déclaros 
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VM 


signés  déclaroB 


le  nous  sommes  convaincus  que  les  liqueurs 

toritueuses    ne    peuvent    être    regardées 

[mme  un  article  de  diète  propre  à  donner 

\b  forces  et  de  la  santé,  et  que  si  on  s'en 

(tenait  entièrement,  la  santé  et  le  bonheur 

ilics  y  gagneraient  infiniment.     Cette  dé- 

*ation  est  signée  par  les   quatre  profes- 

[rs  de  la  faculté  médicale  de  l'université  ; 

onze  membres  du  collège  de  médecine  ; 

le  président  et  27   membres  du  collège 

[yal  des  chirurgiens,   et  par  34  autre  des 

imiers  médecins  d'Ecosse. 

EiTH. — Nous  soussignés,  certifions  que 
s  sommes  convaincus  que  les  liqueurs 
itueuses  sous  quelque  nom  et  forme 
lies  soientjsont  infiniment  préjudiciables 
a  santé.  Et  qu'elles  ne  contiennent  au- 
e  qualité  nutritive  ;  signé  par  MM.  An- 
on,  M.  D.  ;  Robert  Sims,  M.  D.  ; 
ries  Cheyne,  chirurgien  ;  George  Kirk, 
D.  ;  G.  Combe,  M.  D.  ;  Thomas  Lade, 
D.  ;  Thomas  Craige,  M.  D.  ;  John 
dstream,  M.  D. 


«*  «i 


■  VV  \  ' 


»l  ■ 


'oRK. — Nous  soussignés  certifions  que  les 
leurs  spiritueuses,  ne  sont  en  aucune  ma- 
re nécessaires  aux  personnes  en  santé, 
ju'au  contraire  elles  sont  presque  toutes 
exception  toujours  pernicieuses.  Que 
entière  disparition  contribuerait  infini- 
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ment  à  ramener  la  santé,  les  mœurs   et  U 
bonheur  publics  ;  signé  par  24  médecins. 

Brighton.— Le  certificat  signé  par  24 
médecins  de  cette  ville,  est  le  même  que 
celui  ci-dessus  :  ainsi  que  celui  de  Brad- 
lort,  signé  par  13  ;  celui  de  Berwick,  signé 
par  1 1  ;  celui  de  Cheltenham,  signé  par  36  ; 
celui  de  Derby,  signé  par  19  ;  de  Leeds, 
par  47  ;  de  Manchester,  par  17  ;  de  Notting- 
ham,  par  26  ;  de  Worchester,  par  32  ;  de 
celui  de  Gloucester,  par  16  ;  celui  de  Kil- 
marnock,  par  8  ;  de  Lincoln,  par  22.  A  ce3 
témoignages  nous  avons  à  ajouter  l'opinion 
du  célèbre  Sir  Astley  Cooper,  qui  écrit, 
•*  personne  ne  déteste  plus  que  moi  l'usage 
journalier  des  boissons  fortes.  Je  n'ai  ja- 
mais voulu  souffrir  dans  ma  maison  aucune 
espèce  de  boisson  spiritueuse,  les  regardant 
comme  de  véritables  démons,  et  si  le  pauvre 
peuple  pouvait  voircomme  moi  les  maux 
de  foie,  les  hydropisies,  les  cruelles  mala- 
dies de  nerfs  qui  sont  les  conséquences  im- 
médiates de  l'usage  des  boissons  fortes  ;  il 
saurait  que  les  liqueurs  spiritueuses  ne  sont 
rien  autre  choses  qu'un  poison  destructeur.'* 

Edward  Wilmer,  professeur  de  chimie  de 
l'Université  de  Londres,  écrit  ce  qui  suit  : 
C'est  mon  intime  conviction  que  les  boissons 
spiritueuses  ne  peuvent  servir  pour  nourrir  et 
soutenir  l'homme,  et  que  les  forces  du  corps 
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et  la  santé  y  gagneraient,  si  on  cessait  entiè- 
rement d'en  faire  usage.  Que  l'usage  jour- 
nalier de  ces  liqueurs  minent  la  constitution, 
affaiblissent  l'esprit  et  dégradent  le  carac- 
tère. 


.«i  \       ru  h  1 


Le  comité  dans  son  rapport,  parle  ainsi 
des  boissons  spiritueuses  outre  une  infinité 
d'aulre  maux,  elles  causent  tous  les  ans  la 
destruction  d'une  immense  quantité  de  grains 
«eins  et  nourrissants  que  la  providence  donne 
à  l'homme  pour  sa  subsistance,  et  qu'elle 
change  en  affreux  poison  par  la  distillation, 

Le<5  plus  hautes  autorités  médicales  inter- 
rogées en  grand  nombre  par  le  comlîé,  se 
sont  accordées  à  dire  que  les  boissons  fortes 
sont  de  véritables  poisons  pour  l'homme, 
qu'il  n'y  a  pas  une  seule  circonstance  où  elles 
soient  nécessaires,  ou  même  utiles,  aux  per- 
sonnes en  santé  ;  et  quelles  sont  toujours, 
dans  tous  les  cas,  ei  en  quelque  petite 
quantité  que  ce  soit  pernicieuses,  destruc- 
tives à  proportion  de  ce  qui  en  a  été  pris. 

Après  ces  documents,  comment  parler  de 
modération,  de  tempérance,  dans  l'usage 
journalier  des  boissons  fortes.  En  quoi 
consiste  la  vertu  de  Tempérance  1  à  faire 
un  u«!age  modéré  des  bonnes  choses,  et  à 
s'abstenir  des  mauvaises..,.  Dire  qu'il  peut  y 
avoir   moifération,   tempérance   à  faire  usage 
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sans  une  absolue  nécessité  d'une  chose  qui 
ne  peut  nous  faire  que  du  mal,  est  une  con- 
tradiction dans  les  termes.  Il  est  vrai  qu'on 
nous  a  mille  fois  répété  que  les  boissons 
étaient  bonnes  en  telles  et  telles  circons- 
tance. Mais  c'est  en  cela  que  nous  avons 
été  trompés,  ceux  qui  nous  tenaint  ce  lan- 
guage  étaient  aussi  ignorants  que  nous  sur 
cette  matière.  Ils  étaient  même  interressés 
à  nons  tromper  parceque  souvent  ils  aimaient 
la  boisson,  et  que  c'était  plutôt  la  passion 
que  la  raison  qui  parlait  en  eux.  Mais  voilà 
plus  de  quatre  cents  hommes  désintéressés 
qui  ont  fait  une  étude  approfondie  de  la  na- 
ture des  boissons  fortes,  qui  en  ont  examiné 
les  effets,  ont  consciensieusement  pesé  le 
bien  et  le  mal  qu'elles  procurent  a  l'homme, 
par  rapport  à  sa  santé,  dans  les  différenles 
circonstances  de  la  vie,  et  voilà  que  tous  dé- 
clarent qu'elles  ne  procurent  aucun  bien, 
qu'au  contraire,  elles  sont  toujours  domma- 
geables. Ils  disent  que  quelque  nom  que 
portent  ces  boissons,  elles  ne  sont  au  fond 
qu'un  poijon  destructeur.  Et  on  feindrait 
après  cela  d'être  indécis  sur  l'usage  qu'on  en 
ûoii  faire  f 


.»  1 


LeDîen  tout  puissant  qui  me  défend  d'en- 
foncer le  poignard  dans  mon  sein,  me  défend 
également  de  boire  des  liqueurs  que  la 
science  et  l'expérience  prouvent  être  des- 
tructives de  la  vie  qui  m'a  été  donnée. 
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Si  c'était  une  chose  inutile  de  prendre  des 
boissons  fortes,  je  ne  devrais  pas  en  boire, 
et  la  raison  en  est  que  lé  Souverain  juge 
qui  doit  me  punir  d'une  parole  imilUe  ne  nie 
punira  pas  inoins  si  je  fais  une  chose  inutile. 
Et  plut  à  Dieu  que  le  seul  mal  qu'on  peut 
dire  de  la  boisson  eut  été  d'être  inutile  à 
ceux  qui  en  ont  fait  usage.  Mais  elles  ont 
ruiné  de  fond  en  comble  les  fortunes  les 
plus  solides  ;  elles  ont  dégradé  au  dessous 
de  la  brute  les  intelligences  les  plus  élevées  ; 
elles  ont  amené  la  désolation  dans  le  sein  des 
familles  les  plus  faites  pour  être  heureuses  ; 
elles  ont  visiblement  et  directement  donné 
la  mort  à  des  milliers  d'hommes  ;  elles 
éteignent  tous  les  jours  la  religion  dans  le 
ccBur  de  nos  parents,  de  nos  frères,  de  nos 
amis,  de  nos  enfants  ;  elles  changent  tous 
les  jours  au  milieu  de  nous  en  bêtes  féroces 
les  hommes  souvent  les  mieux  calculés  à 
faire  l'ornement  et  le  soutien  de  la  société  ; 
elles  ont  fait  des  milliers  de  veuves  et  d'or- 
phelins ;  elles  ont  précipité  dans  l'enfer 
d'innombrables  victimes  ;  elles  ont  arraché  à 
J.  C.  des  millions  d'âmes  qu'il  avait  rache- 
tées au  prix  de  son  sang.  Et  à  côté  de  tous 
ces  maux  épouvantables,  elles  n'ont  jamais- 
fait  de  bien  à  personne.  Jésus-Christ  a  dit  : 
"  tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de  Lons  fruits 
"  doit  être  coupé  et  jeté  au  feu,"  ne  peui-on 
pas  dire  que  la  boisson  est  cet  arbre  maudit 
dont  le  Sauveur  parle,  et  qu'il  faut  détruire 


Pâ 


ttr'î^wMK^fT  t>ic  t.A 


paroo  K\\\\\  no  porlr  pus  iln  hons  finit^....  Kn 
vOrit(^  lii  hoisjson  n\'5(-rll(^  pMs  rninnu^  un 
ml»iv  tlonl  K*i  iVnMs  por(rn«  pnrunit  In  dO^o- 


)a(ion  ri  la  ntnit 


Nous    .savf>ns  Mon    c 


|UC) 


los  Fian^^nis  «M  U'f^  nnlrrit  pcMipU's  (pii  cul 
tiv(»ntla  \\y,{\c  oui  iPt^NrrlU^nt.^  vins,  \umn  .«ta 
vous  ïjuo  ce*  \ins  sont  pjopm  i\  loriilirr 
Phonuno  ot  iV  Ir  notirrir....  Mais  pour  rrla 
50!uni0!s-nous  nuioiis^^s  A  nous  M»rvir  tirs 
boissons  qu^nn  notts  oIVit  <lans  cr  pay«<  5o\ii 
lo  nom  (lo  vin  iln  Porto,  ilo  MatU^io,  (TKnn 
do-vio,  iîsLr.  ^t  ,  lorsijnr  tous  los  honuno» 
l«\s  plus  OrlaiiiS,  rt  la  se  i(MUM^  (|uo  tious  pou- 
vons avoir  a<M|uis(^  innis  inr*nu\s.  niuis  ap- 
[>rrnn<M\î  i|\io  tous  f^os  pr^tonilus  \ins  no  sont 
tjuo  vIo  vlan,i;VMtMi\  l>rova,i;os  (jui*  la  (  upiJit(^ 
aiilôs  par  la  ohinuo,  nous  t'onïp(KS(>  no?\ 
pas  pour  nous  tlonnor  dos  foroivs  rt  iU}  la 
famé,  mais  uniquomont  pour  llallor  notro 
palais,  vuiilor  notre  bourso,  nu'nor  notre  (om- 
p^îranuMït  ot  danu\(  r  nos  Ame  s  1 

Les  Clunois  qui  sV  lupoisoîinont  par  tuII 
liors  aujomvrhui  avcoropium  (|uo  It^s  Aniijlais 
leur  portent  au  bout  i\v  loin  s  bayonntMIrs, 
pourraient  répondre  i\  leur  prudent  Kinpiueui 
qui  leur  en  int(M\lit  l*usai;o  :  **  Les  Fran- 
çais ont  de  bons  vins  à  boire,  done  nous  pou- 
**  vous  boire  de  Toplunu-*....  Us  sernieni 
aussi  bons  logiciens  «pie  ia  plui^att  de  nos 
buveurs  de  vin,  qui  s'excusent  en  tlisant  qut^ 
les  vins  Fran^^ais  sont  bons.     Que  m'importe 


louifiTi:  pi:  TAMPKnANci:. 
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mril  nit  plu  i\  Mi.  ir  IVIiiirliiind  dr  hniiifion 
(in  (loiiiHM*  i\  Irlln  li(|U(Mir  In  nom  du  vin  do 
PoiMo  ;  »rtip|H^lri' Inlln  uiitrn,  ••  vin  de  Mu- 
i\ùvi\  d'ICspugur,  do  TOnf'rir  1" 

Dôf^lor.^  qnn  pur  TunuIyMn,  jr  m*uppnrçoif 
(runt^  munit>ro  inruillildn  (jun  lu  pliipiiM  do 
coM  hoiî^stînii  n'oni  (juo  In  nom  nt  h?  ^o^U  du 
rnllns  (junllns  rnpi(î?<(Milnnt,  ni  (Hinlins  «onl 
un  rompoi^ô  dn  mili^ituncns  proprnj*  uniqtio- 
moni  (\  cnu.Hnr  ln.<t  plus  ^iuiuIn  invngfM  (luns 
lc8  orgunns  qun  Dinu  m*u  donn(M'M  pour  lu 
ron.sorvulion  do  mu  vio  ;  nn  dois-jn  pui 
Croutnr  lu  voix  dn  lu  rclij<ion  vi  dn  lu  rninon 
qui  me  commundnni  dr  m'nn  abstenir  1 


Or  cnrorn  une  fois,  li^llo  nst  noirn  posi- 
tion duns  lu  pluimrt  des  pMys  où  l)i(Mi  n'n 
pus  luilcrotlrn  lu  vigiiiscpu^  nouH  ur  pouvons 
^Ui>rns  connoîiro  les  bons  vins  (pin  dn  nom... 
VoiU\  nu  moins  en  (jun  nous  di.snnt  (ous  les 
Krançuis  (|ui  voyaient  dans  m  pays,  voilA  co 
(ju'à  d6elur6  en  noire  prôsnnco  devnnt  uno 
assemi)l^Hi  des  plus  respnctuhlns  \\  (Ju^bect 
Monsnignnur  TKvôqun  dn  Nancy,  lui-m{^me. 
liO  témoignuge  de  toutes  ces  personnes  no 
^'îut  qu'ajouter  un  nouveau  poids  uux  décla- 
rations de  tous  les  hommes  vers^vs  duns  la 
prieneo  de  la  ehimio  qui  s'aceordent  A  dira 
avec  les  400  mCKlecins  rii6s  plus  hnnt,  et 
avec  le  savant  Sir  Astley  Cooper,  "  que  leu 
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liqueurs  spiritueuâes  ne  sont  rien  autre  chose 
qu'un  poison  destructeur" 

Le  Docteur  Douglas,  qu'on  regarde  avec 
raison  comme  un  des  plus  savants  chimistes 
et  lin  des  meilleurs  médecins  et  chirurgiens 
de  Québec,  a  deux  fois  donné  à  cette  ville 
en  présence  de  plus  de  deux  mille  citoyens, 
son  opinion  que  les  vins,  les  bières  et  les 
autres  boissons  fortes  en  usage  dans  ce  pays, 
étaient  non  seulement  inutiles  aux  personnes 
en  santé,  mais  que  pour  peu  qu'on  en  fit 
usage  même  modérément,  elles  prédispo- 
saient à  une  foule  d'infirmité  ;  qu'elles  ren- 
daient souvent  incurables  les  maladies  que 
le  moindre  soin  aurait  arrêté  33  ;  qu'elles  pa- 
ralysaient reflet  des  remèdes  les  plus  salu- 
taires et  les  plus  puissants  ;  qu'elles  étaient  la 
cause  de  presque  toutes  îoa  apoplexies,  les 
goûtes,  les  paralésies,  les  anévrismes,  les 
maladies  de  nerfs,  &c.  &c....  Non  content 
de  citer  les  noms  les  plus  respectables  à  l'ap- 
pui de  sa  doctrine  ;  il  a  voulu  montrer  par 
des  preuves  qu'on  peut  appeler  infaillibles  et 
physiques  que  ces  boissons  ne  pourraient 
produire  que  du  mal.  Deux  fois  à  Québec 
en  présence  de  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes de  la  plus  haute  respectabilité,  et  une 
fois  à  Beauport  devant  une  nombreuse  as- 
semblée des  habitants  de  cette  Paroisse  aux- 
quels s'étaient  joints  Monsieur  le  curé  de 
Québec,  et  plusieurs  autres    membres    du 
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clergé  de  la  r  "  et  des  environs  ;  il  a  ana- 
lisé  du  vin  de  Madère  et  de  Porte  de  la 
meilleure  qualité,  ainsi  que  'de  la  bière  de 
table,  et  il  a  fait  voir  que  les  premiers  conte- 
naient un  sur  quatre  d'alcohol^  et  la  dernière 
un  sur  huit  ! 

Il  a  ensuite  pris  Palcohol,  extrait  de 
grosse  bière,  et  l'ayant  mêlé  avec  un  peu 
de  sucre  et  d'éther  et  d'autres  ingrédients,  il 
en  a  composé  d'excellents  vins  de  Porte,  de 
Madère,  de  Champagne,  et  ensuite  du  Bran- 
dy et  du  Rum  de  première  qualité.  Il  a  ter- 
miné ses  savantes  et  bien  intéressantes  ex- 
périences par  conjurer  ses  concitoyens  de 
ne  jamais  faire  usage  de  ces  boissons  sans 
une  absolue  nécessité,  et  de  les  mettre  au 
nombre  de  ces  violents  remèdes  dont  on  ne 
doit  se  servir  que  très  rarement  sur  l'ordre 
d'un  habile  médecin.     ^ 


■,«* 


Si  après  cela,  l'on  venait  nous  dire  :  '^  mais 
si  c'est  un  si  grand  mal  de  boire  du  vin, 
pourquoi  J.  C.  en  a-t-il  fait  aux  noces  de 
Cana"  !  JNous  répondrions,  "  si  vous  aviez 
^*  du  vin  aussi  doux,  aussi  bon,  aussi  salu- 
taire que  celui  que  J.  C.  créa  lui  même, 
nous  ne  vous  blâmerions  pas  d'en  faire 
usage,  mais  c'est  parce  qu'il  y  a  la  distance 
du  jour  à  la  nuit,  la  différence  du  bien  au 
mal,  entre  les  vins  tels  que  Dieu  les  a 
'*  faits,  et  ceux  que  vous  débitent  vos  Mar- 


u 


« 


« 


« 


u 


9d 


BEetEMEMT   DE   LA 


P^ 


Hy 


u 


u 


« 


« 


•< 


"  chands  que  nous  vous  conjurons  de  n'en 
jamais  goûter.  Les  premiers  étaient  boni 
pour  votre  corps  qu'ils  auraient  fortifiés, 
ils  étaient  bons  même  pour  votre  âme 
qu'ils  auraient  élevées  vers  Dieu,  tandis 
que  ceux  que  vous  avez  détruisent  votre 
santé,  appesantissent  votre  âme,  alimentent 
*•  en  vous  toutes  ses  passions."....  Qu'on  ne 
parle  pas  non  plus  du  censeil  que  St.  Paul 
donne  à  son  bien  aimé  disciple  de  mettre  un 
peu  de  vin  dans  son  eau  à  cause  de  l'ex- 
trême foiblesse  de  son  tempérament.  D'abord 
ce  texte  prouve  tout  le  contraire  de  ce  que 
désirent  les  personnes  qui  le  citent  à  tout 
propos,  sans  en  approfondir  assez  le  sens. 
Il  prouve  que  St.  Paul  et  son  disciple  ne 
buvaient  pas  de  vin,  et  que  si  nous  voulions 
être  leurs  imitateurs,  nous  nous  en  prive- 
rions, nous,  aussi  avec  joie  pour  l'amour  de 
J.  C.  Si  St.  Timothé  eut  été  dans  le  cas 
de  boire  du  vin.  St.  Paul  ne  lui  aurait  pas 
enjoint  si  expressément  d'en  prendre.  Il 
est  plus  que  probable  que  le  disciple  n'était 
en  cela,  comme  dans  tout  le  reste,  que  l'imi- 
tateur de  son  maître,  i 
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Mais  dites-vous  ;  "  toujours  est-il  vrai 
"  que  St.  Paul  conseille  à  son  disciple  de 
*•   prendre  un  peu  de  vin."..,. 

Oui,  mais  lisez  tout  le  texte  et  vous  verrez 
qui  s'il  lui  donne  ce  conseil  c'est  à  cause  de 
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son  faible  tempérament  et  de  ses  nombreuses 
infirmités.  11  est  visible  qu'il  ne  lui  j/orait 
pas  tenu  ce  language  s'il  eut  été  fbit  et  bien 
portant,...  Il  est  surtout  bien  constaté  par 
ce  texte  que  l'Apôtre  des  nations  n'aurr*: 
jamais  eu  la  pensée  de  vous  donner  le  con- 
seil de  boire  du  vin  à  vous  mon  chjr  ami 
dont  la  figure  rubiconde,  dont  le  fort  tem- 
pérament, dont  l'embonpoint  auraient  fait  un 
si  grand  contraste  avec  le^  disciple  de  6t. 
Paul. 


En  outre  on  sait  qae  le  vin,  dans  la  Pales* 
tine,  était  extrêmement  commun,  qu'il  était 
même  le  breuvage  des  plus  pauvres  du 
pays,  et  que  par  conséquent  St.  Paul  qui 
se  faisait  gloire  de  vivre  pauvrement  et  du 
travail  de  ses  mains,  ne  dérogeait  en  rien  à 
son  régime  de  vie  lorsqu'il  prenait  du  vin 
dans  ses  maladies,  et  qu'il  conseillait  à 
d'autres  d'en  prendre. 

Le  vin  était  la  boisson  des  pauvres  comme 
des  riches.  Ce  n'était  pas  comme  dans  ce 
pays  un  luxe  d'en  avoir;  il  n'y  avait  pas 
comme  ici  que  les  riches  et  les  heureux 
du  siècle  qui  pussent  s'en  procurer.  11 
est  donc  plus  que  douteux  que  St.  Paul  eut 
bu  du  vin,  s'il  eut  vécu  dans  notre  pays,  puis- 
qu'il faut  le  faire  venir  à  grands  frais  de 
plus  de  mille  lieues  de  distance.  Assuré- 
ment  St.    Paul,  qui  gagnait    si  misérable- 
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ment  sa  vie  du  travail  de  ses  mains,  comme 
ï\  nous  le  rapporte  lui-même,  à  faire  des 
tentes,  n'aurait  pas  eu  souvent  de  pain  sur  sa 
table  s'il  eut  vécu  en  Canada,  et  qu'il  eut 
voulu  faire  un  usage  journalier  de  btms  vins. 


"  il'  »  < 
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i  Les  personîics  qui  citent  lo  vin  de  Cana, 
ou  le  cons^nl  de  St.  ï-'aul,  oul)licnt  donc  en- 
tièrcmont  que  la  distance  des  lieux  et  des 
leiîips,  et  surloul  que  la  diiVerence  de  qua- 
liti}  des  vins  de  la  Palestine  avec  ceux  qui 
sont  confectionnés  ou  perfectionnés  dans  les 
caves  de  Loiidres  ou  de  Québec  au  moyen 
de  certains  procédés  chimiques,  font  que  ces 
textes  ne  peuvent  être  applicables  ici  que 
dans  des  cas  bien  rares,  et  des  circonstances 
bien  extraordinaires,    iv    !?î^  y  h^^!?  t  *> , 

f  II  nous  semble  que  la  lettre  suivante  que 
nous  avons  reçue  de  Mr.  le  Coronaire  de 
Québec,  est  encore  de  nature  à  prouver  le 
mal  que  la  boisson  nous  a  fa)^  et  est  bien 
propre  à  nous  y  faire  renoncer  pour  tou- 
jours. 


,Hi<  »♦  :  V  t  V 


') 


>-H^ 


a 


Révérend  Monsieur, 


.•i  "-.     ■%-.:'    f 


'ii 


*  J'ai  l'honneur  de  répondre  à  votre  lettre 
du  6  Décembre  1841.  Votre  première  ques- 
tion est  conçue  en  ces  termes  : 


4i 


^      ♦  H'  fl   •  ï 


♦ ''a' "  Sur  le    nombre  des  morts   subites  et 
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**  d'accidents  déplorables,  dont  vous  prenez 
'*  connaissance  tous  les  ans,  qu'elle  est  \d 
**  proportion  de  celles  causées  directement 
**  ou  indirectement  l'f  .    .  ^ 


'M 


•i  Réponse. — ^J'ai  le  chagrin  de  vous  dire  que 
la  très  grande  partie,  du  moms  les  7[8  des 
personnes  qui  perdent  la  vie  par  mort  subite, 
par  accident,  par  suicide,  ne  doivent  ce  mal- 
heur qu'à  l'usage  des  boissons  iortes. 


ïiiM 


iParmi  ces  tristes  événements  dont  j'ai  été 
olbligé  de  prendre  note,  je  me  permettrai  de 
vous  enxiter  quglques-uns,  dont  les  circons- 
tarxes  m'ont  le  plus  frappé.  Puisse  le 
peuple  Canadien,  que  vous  cherchez  à  ré 
générer,  léiléchir  sérieusement  sur  les  maux 
sans  nombre  qu'il  atiire  sur  lui  par  l'usage 
des  abominables  boissons  qui  nous  sont  im- 
portées. Puisse-t-il  pour  toujours  les  ban»- 
nir  loin  de  ce  pays.  Si  chacun  était,  comme 
moi,  témoin  des  maux  que  la  boisson  rait 
dans  ce  pauvre  pays,  vous  n'auriez  pas 
grand  peine  à  porter  tout  le  monde  à  y  re- 
noncer, surtout  quand  on  considérerait  qu'à 
côté  du  mal  qu'elles  font,  elles  ne  procurent 
aupun  bien  réel  à  l'homme,     fîr.îr^h  r- A*:'f> 

Les  faits  que  je  vais  vous  citer  sont  ceux 
qui  me  viennent  en  ce  moment  à  la  mé- 
moire, et   dont  j'ai  le  plus  authentiqué  les 
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particularités.  Mais  je  vous  assure  qu'ilg 
iont  loia  d'être  les  plus  atroces. 

1. — Charles ,  sans  être  un  ivrogne, 

aimait  cependant  la  boisson  lorsqu'il  se  ma- 
ria. Son  métier  d'arrimeur  lui  faisait  gagner 
de  grosses  gages  en  Eté,  et  en  hiver  un  pe- 
tit commerce  qu'il  tenait  dans  sa  maison,  lui 
rapportait  plus  qu'il  ne  fallait  pour  payer  le» 
dépenses  journalières.  Il  s'acquit  bientôt 
ime  couple  (le  jolies  propriétés.  Sa  femme 
lui  avait  déjà  donné  deux  enfants,  lorsqu'elle 
s'apperçut  qu'il  commençait  à  faire  beau- 
coup de  dépenses  ot  à  négliger  ses  affaires 
pour  l'amour  de  la  boisson.  Elle  voulut  lui 
faire  des  remontrances  ;  mais  il  était  trop 
tard  ;  ses  avis  ne  firent  qu'aigrir  son  ca" 
ràctère,  l'éloigner  de  sa  maison,  et  le  pré- 
cipiter de  plus  en  plus  dans  l'abîme  de  l'i- 
vrognerie. Bientôt  ce  qu'il  avait  gagné  dans 
ces  années  de  bonne  conduite  fut  dissipé  ; 
et  la  femme  pour  se  consoler  de  l'affreuse 
misère  dans  laquelle  elle  allait  tomber,  se 
mit  à  boire  aussi.  Il  est  impossible  de  dé- 
crire l'état  de  cette  malheureuse  famille. 


r-y 


Cet  homme  infortuné,  frappé  un  jour  de 
sa  dégradation,  se  jette  dans  le  corps  une 
dose  de  boisson  encore  plus  forte  que  de 
coutume.  Puis  il  saisit  un  pistolet,  et  se  dé- 
chargé le  coup  à  bout  portant  dans  le  côté. 
Il  tombe  sans  connaissance,  le  bai  ventre  ou- 
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e   qu'ilf 


ivrogne, 
1  se  ma* 
t  gagner 
r  un  pe- 
ison,  lui 
ayer  Je» 
bientôt 
i  femme 
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oulut lui 
ait  trop 
son  ça" 
le  pré- 
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rps  une 
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(( 


t< 


vert,  baigné  dans  son  sang.  Il  était  dans  un 
état  horrible.  Les  gens  du  voisinage  courent 
aussitôt  chercher  M.  le  Docteur,  qui  ne  res- 
tait pas  loin  de  là.  Dans  l'intervalle  sa  con- 
naissance lui  était  revenue.  En  appercevant 
le  Médecin,  "  Bon  jour,   dit-il,   J\l,  le  Dr, 

vous   venez  sans  doute  pour  me  guérir  ; 

mais  auparavant  il  faut  prendre  un  coup 
**  ensemble."  Puis  il  fait  d'incroyables  ef- 
forts pour  mettre  la  main  dans  son  gousset, 
afin  d'en  tirer  un  écu,  avec  lequel,  dit-il,  il 
veut  envoyer  chercher  du  Rum.  AJais  il  n'a 
pas  le  temps  de  retirer  de  son  gousset  sa 
main  couverte  de  sang  qu'il  expire  ! 

Le  médecin,  les  assistants  et  moi  qui  suis 
appelé  un  instant  après,  quoique  accoutumés 
à  voir  bien  des  horreurs,  restons  saisis  d'é* 
pouvante, 

k  •  .  ■--     r  ^ 

'    (    ■     - 
.  ,  ■-    I  *     w 

2. — Louis  ......  issu  d'une  de  nos  meil- 
leures familles  de  campagne,  avait  reçu  une 
excellente  éducation  dans  le  collège  de  ... . 
Il  s'y  fit  remarquer  par  ses  talents  et  ses 
bonnes  qualités.  Ses  études  achevées,  il 
se  maria  à  une  jeune  et  très-aimable  demoi- 
selle, qui  put  jouir  de  quelques  années  de 
bonheur  avec  lui.  Il  s'était  acquis  l'estime 
de  ses  concitoyens,  et  il  reçut  même  du  gou- 
vernement une  charge  de  confiance.  Il  avait 
beaucoup  d'amis,  au  nombre  desquels  je  me 
félicitais  d'être.     Mais  il  aimait  la  boisson, 


102 


REGLEMENT   DE   LA 


lit 


et  ce  fut  pour  lui  la  cause  de  tous  ses  dé- 
sastres. Ce  vice  qui  va  toujours  croissant,  le 
posséda  tellement  à  la  fin,  que  pour  le  sa- 
tisfaire il  négligea  ses  affaires.  Bientôt  sa 
fortune  se  trouva  réduite  presque  au  néant, 
son  esprit  s'affaiblit.  Ne  se  sentant  pas  la 
force  de  supporter  ses  malheurs  ni  le  cou- 
rage de  quitter  la  boisson,  l'horrible  pen- 
sée de  se  détruire  s'empare  de  lui  ;  il  s'é- 
îoigne  sans  que  personne  ne  soupçonne  son 
dessein.     11   s'attache  une  pivrte  au    cou  et 

va  se  jeter  dans   la   Rivière sur  les 

bords  de  laquelle  j'ai  eu  la  douleur  d'être 
obligé  d'inspecter  son  cadavre  !  Telle  a  été 
la  fin  déplorable  de  cet  homme  infortuné, 
qui,  sans  la  boisson,  par  ses  bonnes  qualités, 
aurait  Tait  le  bonheur  de  sa  famille,  et  au- 
rait été  un  homme  pour  son  pays. 


.*X.'J 


3. — Noël ,  Excellent  ouvrier  s'é- 
tait acquis  une  certaine  aisance  par  son  in- 
dustrie, son  assiduité  au  travail,  et  la  grande 
conduite  de  son  excellente  femme.  11  avait 
été  jusqu'à  un  certain  âge  sans  prendre  au- 
cune sorte  de  boisson  ;  mais  enfin  sollicité 
par  ses  amis,  il  consent  à  y  goûter,  et  dis- 
sipe en  peu  de  temps  toiii  ce  qu'il  avait  d'a- 
borJ  gagné.  Tombé  par  sa  faute,  avec  sa 
famille,  dans  la  plus  affreuse  misère,  deux 
fois  il  cherche  à  se  détruire,  et  deux  fois  sa 
pauvre  femme  vole  à  son  secours,  et  l'ar- 
rache à  la  mort.     ]\'ais  bientôt  il  profite  des 
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ténèbres  de  la  nuit,  prend  une  corde  et  se 
pend  au  chevet  de  son  lit!  Et  c'est  dans 
cet  horrible  état  que  sa  femme  et  ses  enfants 
le  trouvent  au  sortir  de  leur  premier  som- 
meil. 


4. — La  plupart  des  morts  subites  sont 
dues  à  l'effet  des  boissons  fortes.  On  se 
tromperait  fort  si  l'on  croyait  qu'il  faut  tou- 
jours une  grande  quantité  de  boisson  pour 
tuer  un  homme.  Quelques  verres  bus  avec 
des  amis,  sans  sutîire  pour  enivrer,  ont 
maintes  fois  eu  l'eff*et  d'un  coup  de  pistolet 
dans  la  tête,  ou  dans  le  corps,  par  les  ra- 
vages subits  et  étonnants  qu'ils  y  ont  causés. 
J'ai  souvent  été  appelé  pour  de  semblables 
cas.  J'en  suis  toujours  revenu  l'esprit  de 
plus  en  plus  rempli  de  dégoût  et  d'hor- 
reur pour  ces  dévorantes  boissons  qui  sont 
malheureusement  d'un  si  fréquent  usage  dans 
toutes  les  classes  de  la  société.  On  dit  sou- 
vent :  une  telle  personne  est  morte  d'apo- 
plexie, d'hémorrhagie,  de  consomption.  Tous 
ces  mots  ne  sont,  le  plus  souvent,  qu'un 
voile  dont  notre  ignorance  se  sert  pour 
cacher  le  suicide  par  la  boisson.  Si  on 
ouvre  les  cadavres  de  ces  personnes  qu'on 
dit  mortes  d'apoplexie,  de  ruptures  des 
vaisseaux  sanguins,  de  consomption,  on  voit 
A  ne  pouvoir  s'y  tromper,  généralement,  que 
les  ravages  de  l'alcohol  sont  les  seules  et 
immédiates  causes  de  ces  morts  tunestes. 
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6 — Il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  je  fus  ap- 
pelé dans  une  campagne  pour  visiter  le  ca- 
davre d'un  vieillard  mort  subitement  à  l'âge 
de  80  ans  ;  cet  homme  avait,  à  ce  qu'on  me 
dit,  fait  excessivement  usage  de  boisson  toute 
sa  vie,  s'était  toujours  bien  porté,  et  se  mo- 
quait en  apparence  avec  de  bonnes  raisons 
de  ceux  qui  disent  que  les  boissons  fortes 
ruinent  le  tempérament.  Le  chirurgien 
ouvre  son  corps  en  ma  présence  et  devant 
le  jury.  Quel  n'est  pas  notre  étonnement 
de  voir  qu'il  n'avait  pas  gros  comme  la  paume 
de  foie.  Tout  avait  été  entièrement  brulô 
f  par  la  boisson  :  à  la  place  du  Ibie,  il  n'y  avait 
plus  qu'un  affreux  amas  de  matière  coa- 
gulée; au  reste  tous  ses  autres  organes 
étaient  dans  un  état  parfait  de  conservation, 
et  sans  la  boisson,  il  aurait  encore  pu  vivre  uxn 
grand  nombre  d'années.      >•   ;, 


ktt  ■-»    '1  fff^rf    »«|i 


6. — George ,  gros  habitant  de  cam- 
pagne, était  à  la  tête  d'une  nombreuse  famille 
qu'il  soutenait  honorablement.  Mais  comme 
il  partageait  avec  un  si  grand  nombre  d'autres 
canadiens,  la  funeste  pensée  que  les  bois- 
sons donnent  de  la  force  à  l'homme,  il  en 
buvait  à  proportion  de  ses  grands  travaux. 
Un  jour  que  la  chaleur  s'annonçait  devoir 
être  excessive,  pour  mieux  la  supporter, 
il  prend  une  dose  plus  forte  que  de  coutume, 
ce  fut  son  coup  de  mort  ;  l'alcohol  lui  monte  à 
la  tête  ;  porte  l'enflammation  dans  le  cerveau. 
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et  ir meurt  presque  sur  le  champ.  La  dé- 
claration du  bavant  chiiurgieii  que  j'appelai  lut 
qu'il  était  mort  d'une  enllammation  de  cer* 
veau  causée  par  ia  boisson. 

7. — Le  fait  suivant  que  j'ai  eu  la  douleur 
d'authentiquer  est  encore  bien  déplorable, 
et  prouve  combien  les  parents  devraient  être 
attentifs  à  ce  que  leurs  enfants  ignorassent 
jusqu'aux  noms  des  boissons  fortes.  Une 
jeune  fille  appartenant  à  une  famille  res- 
pectable, mais  dans  laquelle  il  se  fesait  un  ] 
grand  usage  de  boisson,  en  avait  contracté 
secrètement  le  goût  dès  son  bas  âge.  Ses 
parents  qui  s'çn  apperçuvent,  n'en  tirent  pas 
d?abord  grand  cas.  Ils  espéraient  que  ce 
mauvais  penchant  se  détruirait  avec  l'âge  ; 
mais  il  en  fut,  comme  il  est  ordinairement,  le 
contraire  ;  sa  passion  ne  fit  que  croître  avec 
l'âge.  Ayant  atteint  sa  17e.  ou  18e.  année, 
et  fatiguée  de  la  gêne  de  la  maison  pater- 
nelle, et  surtout  des  remontrances  de  sa  mère, 
elle  part  un  jour  et  vient  en  ville  se  jeter 
dans  une  mauvaise  maison.  Elle  continue 
à  boire,  et  au  bout  de  deux  ans  je  suis  appe- 
lé à  visiter  son  hideux  cadavre.  Elle  était 
morte  dans  un  état  complet  d'ivresse,  et  était 
brisée  des  cotips  quelle  avait  reçus  la  veille 
en  se  battant  avec  trois  autres  malheureuses  ! 

8. — Augustlh  .  .  .  .  .'  ,  jeune   matelot    ca- 
nadien, et  excellent  jeune  homme,  vient  en 
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vilIC)  rencontre  quelques  amis  qui  l'entraînent 
à  l'auberge  presque  malgré  lui.  Il  s'enivre, 
et  revient  à  son  bord  dans  cet  état.  Il  veut 
sauter,  gambader  devant  le  reste   de  l'équi* 

fage.     Il  tombe,  roule  à  l'eau  et   se  noie  ! 
I  était  le  seul  soutien  d'une  vieille  mère   in- 
fortunée* 


«V    F 


t  Ô. — Cyprien  .  •  4  .  •  ,  petit  commerçant^ 
s'enivre  dans  une  auberge  qui  se  trouvait  sur 
le  bord  d'une  rivière  qu'il  voulait  traverser. 
Puis  il  s'embarque  dans  cet  état  ;  arrivé  au 
milieu  du  courant^  un  accès  de  phrénésie 
•'empare  de  lui,  il  s'élance  à  l'eau  et  se  noie 
Éous  les  yeux  des  rameurs  épouvantés,  et  le 
lendemain  je  suis  appelé  à  authentiquer  sur 
son  cadavre  que  la  boisson  est  le  plus  redou- 
table ennemi  de  l'homme,  et  que  tout  c« 
qu'il  y  a  de  bon  dans  la  société  devrait  tra- 
vailler comme  un  seul  homme  à  la  détruire 
jusque  dan 3  sa  racine. 


^-*  ,v. 


10. — Marie ,  femme  de   campagne 

d'un  certain  âge,  et  mère  d'entants  très-res- 

f)ectables,  était  malheureusement  adonnée  à 
a  boisson.  Elle  vient  en  ville  pendant 
l'hiver,  s'enivre,  veut  retourner  chez  elle  le 
8oir,  perd  le  chemin,  et  est  trouvée  gelée  à 
mort  le  lendemain  au  milieu  d'un  champ. 
Et  que  de  morts  semblables  à  celle-là  dont 
j'ai  eu  la  triste  nécessité  d'enregistrer  la 
cause?  _  _ 
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Beaucoup  de  personnes  adonnôes  à  la 
boisson  meurent  subitement  tous  les  ans. 
Lorsqu'on  ouvre  leurs  cadavres,  on  voit  que 
c'est  le  manque  de  nourrilure  qui  les  a  fait 
périr.  On  sait  qu'une  personne  qui  boit  des 
liqueurs  fortes  perd  bientôt  le  sentiment  de 
la  faim,  oublie  dans  son  ivresse  de  donner 
la  substance  à  son  corps  qui  tombe  de  foi- 
blesse  et  qui  laisse  partir  la  pauvre  Ame 
pour  l'autre  monde.  Parmi  nombre  de  ce» 
cas  déplorables  en  voici  un.  ,       ,. 


fi   • 


1 1. — Emilie ,  épouse  de  ...  ,  était 

extrêmement  adonnée  à  la  boisson  ;  son  ma- 
ri fatigué  de  ses  excès,  la  renferme  et  lui 
donne  autant  de  boissons  fortes  qu'elle  en 
désire.  Pendant  quinze  jours,  elle  en  prend 
excessivement  et  meurt  subitement  au  bout 
de  ce  temps. 

Son  cadavre  qui  est  ouvert  devant  moi, 
nons  présente  un  spectacle  d'horreur  pres- 
qu'impossible  à  décrire  Son  foie  horrible- 
ment gonflé,  était  endurci  comme  une  pierre. 
Ses  poumons  étaient  dans  un  état  de  décom- 
position affreuse.  Le  chirurgien  déclare  que 
la  boisson  seule  avait  causé  ces  ravages. 

12. — Je  fus  appelé  il  y  a  quelque  temps  à 
examiner  la  cause  de  la  mort  subite  d'un  en- 
fant de  deux  ans  ;  et  voici  le  triste  récit  que 
;  nous  firent  les  témoins  de   ce   lamentable 
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événement.  La  mère,  qui  passait  pour  aimer 
la  boisson,  était  sortie  sans  Uirc  où  elle  alloit. 
L'heure  du  repas  arrive,  son  mari  voyant 
qu'elle  ne  venait  pas,  est  inquiet  et  sort  pour 
la  chercher  ;  il  la  trouve  à  (]uclques  pas  de 
sa  maison,  tombée  dans  un  état  complet  d'i- 
vresse sur  son  malheureux  enfant  qu'elle 
avait  étoullc  sous  le  poids  de  son  corps.  Et 
plût  à  Dieu  que  cette  femme  fut  la  seule  qui 
ait  causé  la  mort  de  son  enfant  par  sa  pas- 
sion pour  la  boisson.  Mais  elle  n'est  pas  la 
seule  ;  malheur  aux  pauvres  enfants  qui  ont 
des  mères  tant  soit  peu  adonnées  à  l'usage 
des  boissons  fortes.  Les  anciens  Romains 
punissaient  de  mort  les  femmes  qui  ai- 
maient trop  le  vin.     Ils  agissaient  sagement. 

Je  vous  c:  erais  bien  d'autres  traits  dont 
mes  livres  sont  remplis  des  funestes  effets  de 
la  boisson  ;  mais  ce  serait  à  ne  jamais  finir, 
et  je  serais  véritablement  embarassé  sur  le 
choix.  Je  me  contenterai  donc  de  continuer 
à  répondre  simplement  aux  questions  que 
vons  me  faites  l'honneur  de  m'adresser. 
Votre  seconde  question  est  conçue  en  ces 
termes  :  "  Combien,  année  commune,  de 
"  personnes  se  noyent,  combien  se  suicident, 
combien  périssent  d'autres  manières  aussi 
funestes  ?".  Réponse  :  dans  chaque  an- 
née, à  quelque  chose  près,  il  est  trouvé  entre 
30  à  50  noyés,  qui  sont  reconnus  four  être 
des  matelots,  des  gens  employés  à  bord  de» 
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petites  goiîlettes,  chaloii|)(.'S,  bateaux,  et  sur 
les  quais,  ^c.  Ceux-ci  sont  généralement 
(les  Canadiens,  (|ui  ayant  pris  un  coup  ou 
deux  de  boissons  fortes  deviennent  trop  li.u- 
dis,  allVontent  le  danger,  et  coureïit  après  une 
nioit  funeste.  Le  nombre  des  suicides 
varie  depuis  un,  dcus^  juscju'tl  dix  par  année 
sur  un  total  de  <A)  à  72  enquêtes  que  le  Co- 
ronaire tient  avec  un  juré  pendant  les  an- 
nées communes. 


**  Votre  troisième  question  est  :  depuis 
que  la  société  de  Tempérance  fait  quelque 
progrés  parmi  le  peui)le  Canadien,  avez- 
vous  remarqué 'que  les  morts  subites  et  fu- 
nestes soient  devenues  plus  rares  ?"  Ré- 
ponse :  je  puis  vous  assurer  que  le  nombre 
de  morts  par  Apoplexies,  Epilepsies,  Délire, 
&.C.,  toutes  généralement  causées  par  l'u- 
sage des  boissons  fortes,  ont  été  beaucoup 
plus  rares  depuis  rétablissement  des  socié- 
tés de  Tempérance.  Le  nombre  des  en- 
quêtes n'a  pas  diminué  dans  la  saison  de  la 
navigation,  à  cause  de  l'augmentation  de  la 
marine  ;  mais  depuis  que  la  navigaiion  se 
ferme,  à  présent  qu'il  ne  reste  plus  que  la 
population  Canadienne  qui  se  corrige  par 
l'heureuse  influence  de  la  société  de  Tem- 
pérance, le  nombre  de  morts  accidentelles  etj 
funestes  est  diminué  d'une  manière  bien  vi- 
^fible  et  bien  consolante. 
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Personne  ne  peut  fenner  les  yeux  sur  le 
bon  effet  que  la  société  de  Tempérance  à 
déjà  eu  parmi  nous.  Nous  voyons  régner 
l'aisance  dans  bien  des  familles  que  la  mi- 
sère et  mille  privations  accablaient  tous  les 
jours  dans  la  ville  et  les  villages.  Beaucoup 
de  personne  ont  recouvré  leur  santé  et  re- 
fait leur  ternpéramment  depuis  qu'elles  se 
sont  jointes  aux  sociétés  de  Tempérance,  et 
qu'elles  ont  entièrement  quitté  la  boisson. 
Beaucoup  d'auberges  ont  été  fermées  par 
ce  qu'elles  n'étaient  plus  fréquentées. 


A  la  4e.  question  qui  est  ainsi  :  "  Si  on 
parvenait  à  détruire  l'usage  des  boissons 
fortes  parmi  notre  peuple,  pensez-vous 
que  le  nombre  de  morts  funestes  diminue- 
rait considérablement,  et  qu'il  en  résul- 
terait beaucoup  de  bien."  Réponse  ;  oui 
Monsieur,  je  le  pense  ;  si,  comme  il  faut  l'es- 
pérer, l'usage  des  boissons  spiritueuses  cesse, 
les  accidents  et  les  morts  funestes  devien- 
draient aussi  rares  qu'ils  sont  aujourd'hui  fré- 
quents. 

Et  les  biens  qui  en  résulteraient,  pour  la 
société  en  général,  comme  pour  les  particu- 
liers, sont  incalculables. 

»      ,       i  , 

!  -'  1 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 
Votre  très-humble  serviteur, 

B.  PANET,  Cor. 
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Si  un  loup  passe  dans  un  endroit  et  en- 
lève une  ou  deux  brebis,  chacun  s'arme  aus- 
sitôt, et  court  après  la  bête  ieroce  ;  on  la 
poursuit  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  atteinte;  on 
n'a  de  repos  que  lorsqu'elle  est  morte.  Per- 
sonne ne  s'avise  de  crier  aux  chasseurs  ; 
**  prenez  garde  de  frapper  trop  tort  sur  cette 
**  pauvre  bote,  elle  est  innocente,  elle  ne 
"  sait  ce  quelle  fait,  souvenez-vous  que  c'est 
"  une  créature  de  Dieu  !"  Mais  on  la  dé- 
truit sans  pitié,  parce  quelle  nous  fait  du  mal, 
et  qu'elle  n'est  propre  à  nous  faire  aucun 
bien  ...  On  n'attend  pas  même  qu'elle 
soit  rentrée  dans  notre  bergerie,  on  ne  lui 
permet  pas  de  venir  jusqu'au  troupeau,  sous 
prétexte  que  si  elle  égorge  quelques  brebis, 
elle  en  laisse  aussi  beaucoup  à  qui  elle  ne 
fait  aucun  mal.  Voilà  comment  on  devrait 
agir  et  raisonner  par  rapport  aux  boissons 
fortes  qui  ont  fait  plus  de  mal  aux  hommes 
que  tous  les  loups  du  monde.  11  faut  que 
chacun  s'arme  de  courage  pour  les  détruire. 
N'attendons  pas  qu'elles  nous  aient  fait  mal, 
car  alors  il  ne  serait  pour  ainsi  dire  plus 
temps  de  les  combattre. 


Là,  avec  des  ravages  épouvantables 
oii'elles  ont  fait  partout,  ne  vous  endormez 
pas,  en  disant  :  elles  ne  m'ont  jamais  fait  de 
mal  ;  mais  dites  plutôt  :  "  elles  pourraient 
bien  en  faire  à  mes  enfants,  et  voilà  pourquoi 
je  veux  me  mettre  de   la   société  de  Tem- 
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pérance,  ainsi  que  mes  enfants,  pour  être 
tous  à  l'abri  du  danger  sous  son  heureuse 
influence." 


'o' 
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On  nous  dira  peut-être:  "  Nous  sommes 
convaincus  que  les  boissons  fortes  ont  fait 
plus  de  mal  que  de  bien,  et  que  si  on  en 
détruisait  l'usage,  bien  peu  de  personnes 
auraient  à  en  souffrir  ;  mais  est-ce  qu'il  n'y 
a  pas  de  circonstances  ou  elles  puissent 
"  être  bonnes  et  salutaires  !"  A  cela  nous 
répondrons  :  Les  écrits  des  hommes  les 
plus  experts  en  cette  matière  ;  les  témoig- 
nages des  plus  savants  médecins  d'Angle- 
terre, des  Etats-Unis  et  du  Canada,  s'ac- 
cordent à  dire  qu'elles  sont  dangereuses  et 
dommageables  à  l'homme  dans  presque 
toutes  les  circonstances  où  l'on  est  dans  l'u- 
sage d'en  prendre.  Ils  disent  que  dansjes 
cas  rares  où  eiles  sont  bonnes,  elles  peuvent 
toujours  dors  être  suppléées  par  quelque 
chose  de  meilleur.  .... 

i     , 

Elles  sont  très  nuisibles  à  jeun  ;  aussi  les 
personnes  qui  en  prennent  avant  leur  déjeu- 
ner ou  tout  autre  repas,  sont-elles  peu  de 
temps  sans  s'apercevoir  de  leurs  perni- 
cieux effets^  En  peîi  d'années,  et  souvent 
en  peu  de  mois,  elles  perdent  complète- 
ment J'appétit  ;  elles  ne  sentent  plus  le  besoin 
de  manger,  parce  que  l'organe  de  l'estomac 
que   Dieu  a   chargé    de  nous  avertir  lorsque 
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le  corps  a  besoin  de  nourriture,  est  paralisé, 
brûlé  par  la  boisson.   Delà  vient  que  les  per- 
sonnes qui  ont  eu  la  mauvaise  habitude  d*en 
prendre  à  jeun  ne  sont  plus  capables  de   dé- 
jeuner, sentent  même  comme  une  espèce  de 
répugnance     à  prendre    aucune  nourriture. 
C'est  alors  qu'il  faut  prendre  des  excitants^ 
et  boire  ce  qu'on  appelle  le  petit  coup  d'ap-» 
petit.     Mais  l'estomac,  chez  nombre  de  per- 
sonnes, se   fait  bientôt  à  ce   petit  coup,   et 
exige  quelque  chose  de  plus  :  alors  on  aug- 
mente la  dose.  ....  et  cette  dose  ainsi  aug- 
menté, finit  souvent  par  être   encore  insuffi- 
sante .....  il  faut  alors  l'augmenter  encore 
jusqu'à    ce  qu'enfin  ....     Mais  nous   nous 
arrêtons  pour  demander  à  toute    personne 
sensée,  si  ce  n^estpas  inconvenable,  ridicule» 
nous  oserions  dire,  honteux  de  prendre  ainsi 
ce  coup  d'appétit  dont   l'usage   est  pourtant 
devenu  de  nos  jours  si   commun  et  si   à   la 
mode  !     Nous     devrions    regorder  la  table 
comme  un  champ    de   bataille,    funeste  pour 
nous  par  mille  défaites   que  le  Démon  de  la 
gourmandise  nous  a  fait  essuyer.     Nous  ne 
devrions  nous  avancer  vers  la  table  qu'armés 
pour  combattre  notre  plus    formidable  enne- 
mi, et  voilà  que  nous  nous  livrons  a  lui  pour 
ainsi  dire  pieds    et   poings  liés,  avant  même 
qu'il  nous  ait  attaqués,en  excitant  par  toutes 
sortes  de  moyens  un  appétit  que  nous  de- 
vrions bien  plutôt  chercher  à  modérer  dans 
l'intérêt    de   nos    corps  autant  que  dans  ce- 
lui de  nos  âmes. 
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La  table  est  diessée,  l'heure  du  repas 
est  arrivée  ;  un  homme  s'avance  pour  y 
prendre  place  . .  .  c'est  un  chrétien.  11 
forme  sur  son  front  le  signe  de  la  croix,  de 
cette  croix  sur  laquelle  son  Sauveur  Jésus  a 
été  abreuvé  de  fiel  amer  et  de  vinaigre.  .  . . 
Alors  une  pensée  l'occupe.  ...  Il  est  in- 
quiet       Savez-vous   pourquoi  7     II   a 

peur    de    ne   pas  manger    assez.  ....     11 

craint  de  n'avoir  pas  assez   d'appétit 

Et  pour  augmenter  cet  appétit,  il  jette  dans 
sa  poitrine  un  liquide  brillant  qui  va  si  bien 
agiter  toutes  les  fibres  qu'il  ne  pourra  plus 
s'apercevoir  lorsqu'il  aura  assez  mangé. .  . . 
Voilà  qui  serait  incroyable  si  on  ne  le  voyait 

tovs   les  jours Lorsqu'on  se  met  à 

table,  notre  seule  inquiétude   doit  être  que 

nous  allons  trop  manger et  la  crainte 

contraire  est  plus  que  puérile  ;  elle  est  in- 
convenable et  honteuse Nous  n'avons 

pas  besoin  de  ces  choses  pour  exciter  l'ap- 
pétit, ....  Nous  avons  assez  du  démon 
qui  nous  en  exagère  les  bonnes  qualités  et 
qui  nous  crie  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  fin  du  repas  :  .  .  .  "  Manges, 
manges,  tu  en  as  besoin  ;"  ....  Mais  si  les 
boissons  fortes  sont  inutiles  avant  le  repas  ; 
elles  le  sont  encore  plus  pendant  le  repas. 

D'après  le  témoignage  des  hommes  les 
plus  instruits  sur  ces  matières,  le  plus  puis- 
sant dissolvant   que   nous  ayons  pour   notre 
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nourriture  est  l'eau,  et  Teau  pure   telle   que 
Dieu  nous   la  donne.     Les  boissons  fortes, 
loin  d'aider   la  digestion,    comme   quelques 
personnes  le  prétendent,  l'arrêtent  ;  et  ceux 
qui  s'en  servent  pendant  leurs  repas  sont  in- 
finiment plus  sujets  à  avoir  des  vents,   des 
rapports    d'estomac,     des   indigestions   que 
ceux  qui  boivent  de  l'eau.     La  raison  en  est 
bien   claire.     Veut-on  conserver   longtemps 
de  la  chair,  ou  tout  autre   substance    sujette 
à   la  corruption  :  veut-on    quelle    devienne 
dure  et   coriace,  (!?i  on  veut  nous  passer  ce 
mot  en   usage    dans  nos    campagnes)  on  la 
fait  tremper  dans  des  boissons  fortes,  on  l'en 
imbibe.     Ainsi  si  les  vivres  que  vous  mettez 
dans   votre  estomac  sont  imbibées  des   li" 
queurs   spiritueuses  que   vous    buvez,   loin 
d'être  plus  tendres  et  plus  faciles  a  être   di- 
gérées comme   vous   le   pensiez,   elles  de- 
viennent nécessairement  plus   dures  ;  et  il 
faut  alors  que  votre  pauvre  estomac  travaille 
trois  fois   plus  pour   les  broyer  que  si  vous 
n'eussiez  pris  que  de  l'eau.       Au? si,   si    on 
veut  être  de  bonne  foi,  on  avouera  qu'api  es 
un   repas  où  on  a  tant  soit  peu  pris  de  bois- 
sons fortes,  on  se  sent  fatigué,  appesanti,  on 
éprouve    une    forte  fièvre,   on    ressent  des 
maux  de  tête,  on  a  un  mauvais  sommeil  :  ce 
sont  là    des  misères  et  des  infirmités    aux^ 
quelles  on   ne  sera  jamais   exposé  si  on  ne 
boit  que  de  l'eau  pendant  son  repas, 


■^t 


IIG 


R£GLKM£XT  DE  LA 


(S       ) 


Si  les  boissons  fortes  ne  font  que  du  mal  à 
rhomme  avant  et  pendant  son  repas,  au  moins, 
dira-t-on,  elles  lui  son  infiniment  utiles  lors- 
qu'il travaille  fort  ?  Point  du  tout  :  Plus 
un  homme  travaille  fort,  et  moins  il  a  besoin 
de  boisson.  Le  pauvre  journalier  a  bien 
assez  de  ses  pénibles  et  durs  travaux  pour 
se  fatiguer  et  s'épuiser  sans  boire  encore 
d'une  liqueur  dévorante  qui  le  fatigue  et 
l'épuisé  plus  que  son  travail,  en  tenant  cons- 
tamment son  sang  à  l'état  de  fièvre. 

Dieu  a  condamné  l'homme  au  travail,  à  la 
peine,  à  la  fatigue,  et  c'est  en  vain  qu'il 
cherche  à  se  soustraire  à  cette  sentence,  .  .  . 
]S''allez  pas  croire  que  les  boissons  fortes 
que  vous  prenez  vous  ôtent  l'épuisement,  la 
fatigue  du  travail  ;  non  elles  ne  vous  ôtent 
que  le  sentiment,  et  vous  exposent  par  là. 
à  prolonger  vos  travaux  bien  au  delà  de  vos 
forces.  Si  vous  prenez  des  boissons  fortes, 
nous  avouons  très  volontiers  que  sur  le  mo- 
ment vous  sentirez  moins  la  fatigue  que  ce 
lui  qui  ne  boit  que  de  l'eau,  peut-être  qu'à 
l'instant  continuerez  vous  un  travail  que  vous 
étiez  sur  le  point  d'abandonner  ;  oui,  mais 
tout  cela  est  au  dépens  de  votre  santé  que 
vous  épuisez,  de  votre  vie  que  vous  abrégez. 

Nous  allons  expliquer  plus  clairement 
notre  pensée  ....  L'homme  qui  travaille 
sans   prendre   de    boissons    fortes,  travaille 
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comme  un  homme  raisonnable  ;  il  suit  la  loi 
de  la  nature  qui  c  t  celle  de  Dieu  :  lorsqu'il 
est  fatigué,  il  se  repose  ;  il  n'a  pas  l'impru- 
dence de  se  charger  d'un  fardeau  au-dessus 
de  ses  forces  . .  .  .  ,  s'il  faut  le  porter,  il  re- 
fuse sagement  de  le  faire  tant  qu'il  est  seul, 
il   attend   que    ses    amis,    ses    compagnons 
viennent  à  son  aide.     IVl ais  dès  qu'un  homme 
prend  des  boissons  fortes  on   peut  dire  qu'il 
s'expose  à  travailler   non    pas    comme   un 
homme,  mais  comme  une  bête  sans  raison  .  .  , 
Donnez-lui  un  verre  de  buisson  il  vous  dit  qu'il 
ne  sent  plus  la  fatigue  ;    donnez-lui   en  deux 
il  vous  dira  qu'il  est  presqu'aussi  frais,  aussi 
reposé  que  s'il  n'avait  rien  fdit  encore.    Don- 
nez-lui en  un  troisième,  il  rit,  il  chante   sous 
le  fardeau  qui  l'écrase  ;  il  le  trouve  léger,   il 
ne    s'aperçoit  pas   qu'il    le  porte  ;    si    vous 
lui    en  donnez    un    quatrième,   il    se  sent  si 
fort,   qu'il  ne  voit  rien  à  son  épreuve  ;  il   ne 
peut  plus  se  porter  lui-même,  et   cependant 
il  se  croit  capable  de  porter  la  terre   si  vous 
vouliez  la  lui  mettre  sur  les  épaules  .  .  .     Le 
fait  est  que  la  boisson  n'a  pas  donné  de  forces 
à  son  corps,  mais  qu'elle  lui  a  ôlé  l'esprit  en 
proportion  de  ce  qu'il  en  a  pris.     Elle  avait 
un  peu  diminué  son  bon  sens,   lorsqu'il    n'en 
n'avait  bu  qu'un  verre,  elle  le  lui  avait  com- 
plètement  ôlé  au   quatrième.     Aussi   voyez 
comme  il  s'agite,  comme  il  force  outre  rai- 
son,  comme  il   travaille  sans  prudence  lors- 
qu'il a  la  tête  tant  soit  peu  échauffée.     Mais 
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aussi  souvent,  et  ie  leudemaîn  il  est  au  lit 
malade  d'une  pleurésie,  d'un  ciîbrt,  dont  il 
ne  sera  guéri  qu'api  es  des  mois  cntieis  de 
soulFrances,  Il  faudra  alors  payer  cher  un 
médecin  ;  perdre  un  temps  considérable  dans 
le  moment  le  plus  précieux  pour  gagner  sa 
vie  ;  le  peu  d'avance  qu'on  avait  est  bientôt 
dissipé  ;  en  peu  de  jours  on  est  réduit  à  la 
mendicité  ;  il  faut  que  les  voisins  viennent  au 
secours  ...  Et  nous  doutons  fort  que  le 
bourgeois  qui  vous  aura  ainsi  (ait  boire  pour 
vous  porter  à  travailler  plus  que  vos  forces, 
et  qui  sera  la  première  cause  de  votre  mal- 
heur, soit  bien  pressé  à  apporter  du  pain,  des 
habits  à  votre  femme  infortunée,  à  vos 
pauvres  enfants  qui  lauguissent  autour  de 
votre  lit  de  douleur.      -.     -      :  j.    •<  v  o:  r  <; 

Nous  avons  interrogé  sur  ce  sujet  une 
foule  d'ouvrieis  respectables  à  Québec  et 
ailleurs,  qui  tous  nous  ont  déclaré,  que  lors- 
-  qu'ils  prenaient  de  la  boisson  même  en  pe- 
tite quantité,  s'ils  oubliaient  pour  un  mo- 
ment la  fatigue,  ils  payaient  à  l'instant  bien 
cher  ce  léger  soulagement ....  car  quel- 
ques moments  plus  tard  ils  se  sentaient  tel- 
lement épuisés,  fatigués,  que  pour  oublier  ce 
nouvel  épuisement  et  continuer  la  besogne, 
il  fallait  boire  de  nouveau  des  liqueurs 
fortes  presque  pour  la  valeur  de  leur  jour- 
née, à  la  fin  de  laquelle  pourtant  ils  n'avaient 
jamais  tant  fait   d'ouvrage  qu'ils   en  font  de- 
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puis  qu'ils  se  sont  mis  de  la  société  de 
Tempérance.  Il  est  si  faux  que  la  boisson 
augmente  les  forces  de  l'homme  et  le  rende 
plus  propre  à  supporter  la  fatigue  de  ses 
durs  travaux,  que  tous  les  maîtres  de  chan- 
tiers, tous  les  grands  entrepreneurs  de  Qué- 
bec et  d'ailleurs  préfèrent  la  journCe  des 
hommes  qui  sont  de  la  Tempérance  parfaite 
à  celle  des  autres.  Plusieurs  même  ne  veu- 
lent pas  avoir  d'autres  ouvriers  que  ceux  qui 
sont  de  la  Tempérance.   ■  "     *  -   '  -  ' 

Cette  vérité  a  été  mille  fois  prouvée  : 
Mais  le  père  Mathieu  vient  de  la  démontrer 
d'une  manière  aussi  frappante  que  nouvelle 
et  ingénieuse  : — Plusieurs  pei  sonnes  res- 
pectables lui  avaient  dit  qu'elles  trouvaient 
dur  de  conseiller  aux  pauvres  ouvriers  de 
s'abstenir  des  boissons  fortes  et  des  grosses 
bières  qui  étaient,  suivant  elles  si  propres  à 
les  soutenir  dans  leurs  pénibles  travaux. 
Le  vénérable  Apôtre  de  la  Tempérance, 
voulant  convaincre  ces  Messieurs  que  les 
liqueurs  fortes  loin  de  donner  des  forces  à 
l'homme,  ne  servaient  qu'à  l'affaiblir,  ima- 
gina le  moyen  suivant  • 

Il  fait  faire  trois  fortes  chaloupes  parfaite- 
ment semblables  ;  mêmes  dimensions,  même 
bois,  mêmes  ferrures,  même  pesanteur,  même 
vitesse  :  .  .  .  .  chacune  d'elles  pouvait  re- 
cevoir douze  rameurs  ; . .  .  On  choisit  pour 
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les  monter  36  hommes  des  plus  robustes,  et 
autant  que  possible  d'égale  force.  Les 
Messieurs  qui  sont  d'avis  que  les  boissons 
spiritueuses  donnent  des  forces  à  l'homme, 
choisissent  eux-mêmes  24  hommes,  dont 
12  sont  accoutumés  a  boire  du  Rum,  du 
Wiskey  et  d'autres  boissons  fortes,  et  12  qui 
sont  dans  l'usage  de  ne  prendre  que  de  la 
grosse-bière.  Ils  montent  chacun  dans  la 
chaloupe  qu'ils  préfèrent,  on  leur  donne  un 
coup  de  la  boisson  qu'ils  aiment  pour  les 
fortifier,  et  on  leur  promet  une  forte  récom- 
pense s'ils  peuvent  passer  la  troisième  cha- 
loupe qui  est  montée  par  douze  membres  de 
la  société  de  Tempérance,  qui  n'ont  pas 
pris  de  boisson  spiritueuse  depuis  long- 
temps. On  montre  à  tous  l'espace  qu'il  faut 
parcourir.  ...  11  faut  au  moins  une  heure 
de  marche  et  de  travail  de  leur  part.  Des 
milliers  de  témoins  sont  accourus  de  tous 
côtés.  Les  trois  chaloupes  sont  rangées  de 
front  ;  elles  sont  également  belles,  égale- 
ment légères  ;  la  mer  est  parfaitement 
calme  !  Les  rameurs  sont  chacun  à  leurs 
postes,  les  bras  tendus  sur  leuis  rames,  ils 
attendent  le  signal ....  Tous  les  cœurs 
sont  palpitants  d'espérance  et  de  crainte. 
Enfin  le  signal  est  donné.  Les  trois  cha- 
loupes s'élancent  ensemble  avec  une  égale 
rapidité  ....  Aucune  d'elles  ne  semble 
d'abord  devancer  les  autres  ;  mais  bientôt 
un  cri  de  joie  part  de  celle  que  montent  les 
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buveurs  de  boissons  fortes.  £t  on  s'apper- 
çoit,  en  effet  qu'il  devance  leurs  adversaire! 
de  quelques  pieds.  Ceux  qui  les  suivent  de 
plus  près  sont  les  buveurs  de  bière.  Les 
disciples  du  Père  Matthieu  sont  dans  la 
dernière  confusion  ;  la  chaloupe  montée  par 
les  membres  de  la  Société  de  Tempérance 
reste  la  dernière,  chacun  du  rivage  excite 
du  geste,  et  de  la  voix  le  courage  de  ceux 
pour  qui  sont  ses  sympathies.  Les  buveurs 
de  boissons  fortes  triomphent,  et  expriment  le 
plaisir  qu'ils  éprouvent  par  des  cris  répétés 
que  le  vent  porte  jusqu'à  leurs  amis,  et 
semble  redoubler  leur  force. ...    <:  » .  ♦ 


i.^jj 


=  U    : 


Mais  déjà  près  de  la  moitié  de  l'espace 
est  franchie  ...  On  a  peine  à  distinguer  les 
frêles  embarcations  ;  On  voit  cependant  que 
sans  être  à  une  grande  distance  les  unes  des 
aatres,  elles  ne  vont  pas  de  front . .  On  croit 
appercevoir  que  celle  qui  devance  les  autres 
n'est  pas  la  même  qu'au  commencement  de 
la  course.  Le  silence  le  plus  absolu  règne 
parmi  cette  multitude  de  personnes  si  bru- 
yantes il  n'y  avait  qu'un  instant .  .  .  Chacun 
regarde  avec  une  inquiétude  impossible  à 
décrire  dans  l'espérance  qu'il  va  reconnaître 
en  avant  des  autres  la  chaloupe  pour  qui 
sont  ses  vœux.  Mais  les  esprits  ne  sont  pas 
long-temps  en  suspens.  La  chaloupe  qui 
est  la  première  semble  voler  sur  les  eaux  . . . 
LePERE  Matthieu  reconnaH  bientôt  qu'elle 
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est  montée  comme  il  l'avait  prévu  par  ses 
t'ihers  et  bien  aimés  disciples.  Les  buveurs 
de  bière  arrivent  ensuite  à  une  certaine  dis* 
tance  et  paraissent  beaucoup  plus  épuisés. 
Les  buveurs  de  boissons  fortes  étaient  les 
derniers,  Us  semblaient  plus  Torts  et  plus 
vigoureux  que  les  autres  au  moment  du  dé- 
part. Mais  ils  n'étaient  pas  au  milieu  de  leur 
course  que  déjà  ils  commençaient  à  mollir  et 
à  perdre  leur  premier  avantage.  Us  pa- 
raissaient tellement  épuisés,  ils  étaient  lel- 
Jement  inondés  de  sueurs  à  côté  de  leurs 
vainqueurs  qui  semblaient  frais  et  capables 
de  recommencer,  que  chacun  resta  convaincu 
que  les  liqueurs  fortes  loin  de  donner  des 
forces  à  l'homme  ne  sont  propres  qu'à  l'é- 
puiser et  à  l'affaiblir.     /  f>«    -        «Mi    fc:' 


\  i 


Le  Grand  0*Connell  est  encore  un  bel 
exemple  que  l'homme  actif  et  laborieux  ne 
doit  pas  attribuer  aux  boissons  qu'il  prend, 
sa  force  et  Son  énergie,  et  qu'on  y  gagne 
toujours  lorsqu'on  en  abandon»iu  l'usage. 

Ce  glorieux  défenseur  de  sa  religion  et  de 
sa  patrie  désirait  se  faire  disciple  du  Père 
AÎATTiiiEir,  et  devenir  avee  le  reste  de  ses 
frères  membres  de  la  Société  de  Tcmpé- 
lance,  mais  il  n'osa  pas  le  faire  sans  consul- 
ter ses  médecins.  Ceux-ci  lui  répondirent 
qu'il  était  dangereux  à  son  âge  de  changer 
de.  régime  de  vie  ;  qu'étant   obligé  presque 
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fous  les  jours  de  parler  en  plein  air  des 
heures  entières,  ce  violent  exercice  néces- 
sitait quelque  chose  de  plus  soutenant  que 
de  l'eau.  Que  sa  sani6  était  trop  précieuse 
a  son  pays  pour  Texposcr  pur  une  dé- 
marche (jui  n'était  nullement  nécessaire,  et 
qu'il  ferait  mieux  de  continuer  de  prendre, 
comme  il  avait  coutume,  son  verre  de  vin  et 
ses  deux  verres  de  bière  tous  les  jours. 
Quelques  jours  plus  tard,  0*Connell  ren- 
contre le  Père  Matthieu,  il  oublie  le  conseil 
de  ses  médecins,  se  jette  aux  pieds  de  l'a- 
pôtre de  la  Tempérance,  et  le  prie  de  le  re- 
cevoir parmi  ses  disciples.  Il  y  a  dix-huit 
moij  de  cela  ;  et  depuis  ce  temps,  le  libéra- 
teur de  l'Irlande  a  plus  parlé  en  public,  a  eu 
plus  de  fatigues  à  essuyer,  de  Loueurs  à  ver- 
ser qu'en  aucun  autre  temps,  et  jamais  il  ne 
s'est  si  bien  porté  . .  •  .  C'est  lui  même  qui 
racontait  ces  détails  au  milieu  de  plus  de 
deux  cent  mille  hommes  qui  l'écoutaient.  li 
fmissait  son  discours  par  leur  dire  que  ja- 
mais ses  poumons  n'avaient  eu  tant  de  force, 
que  jamais  sa  poitrine  et  sa  voix  n'avaient 
été  aussi  puissantes,ni  si  santé  meilleure  que 
depuis  qu'il  ne  buvait  que  de  l'eau.     31  -iiin^ 
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CHAPITRE  SIXIEME. 


JE  m'engage  de  plus,  par  mes    paroles 

BT   MES    exemples    A   PORTER   MES 
PARENTS       ET     MES      AMIS,       A 
FAIRE  LE  MEME  SACRIFICE. 
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^   Espèces  d*apostolas  que  les  membres  de 
^^^     la  Société  de    Tempérance  s^ engage 
1*2;-, fi    ^  exercer  a  V égard  de  leurs  amis 
"^•^  et  de  leurs  parents,  --^   ' 

-  K'i't   --il        .   *^v ,    .  «"1  '  -    '.  't  rîf  * 
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'IL  faut  du  courage  et  une  ardente  cha* 
rite  pour  s'imposer,  pour  la  vie,  le  sacrifice 
des  boissons  fortes,  dans  le  but  d'aider  nos 
frères  foibles  à  y  renoncer,  il  n'en  faut  pas 
moins  pour  s'acquitter  de  cette  dernière  obli- 
gations, que  la  h^ociété  de  Tempérance  im- 
pose à  ses  membres.  Mais  les  difficultés  et 
les  peines  ne  sont  rien  quand  on  travaille 
pour  le  salut  de  ses  frères,  le  bien  de  sa 
patrie,  la  gloire  de  son  Dieu. 

Que  les  membres  de  la  Société  de  Tem- 
pérance n'oublient  pas  que  l'existence  de 
cette  admirable  société  dépend  du  zèle  qu'ils 
mettront  à  la  propager  et  à  l'étendre. 
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D'après  les  meilleurs  renseignements  que  , 
nous  avons  pu  nous  procurer,  il  y  a  aujour-  \ 
d'hui  75,000  membres  de  la  Société  de  Tem- 
pérance en  Canada  :  Et  bien  que  chacun 
d'eux  gagne,  seulement  dans  le  cours  de 
cette  année,  deux  de  leurs  parents  et  de 
leurs  amis  ;  et  dans  un  an,  la  Société  de 
Tempérance  comptera  trois  cent  mille 
membres  en  ce  pays  ;  et  si  ceux-ci  animés  du 
même  zèle  que  les  premiers,  gagnent  en  un 
an,  deux  de  leurs  amis  ;  avant  deux  ans  il  ne 
se  dépensera  pas  une  seule  goutte  de  bois- 
sons fortes  parmi  nous,  excepté  dans  les  cas 
rares  où  elles  peuvent  être  utiles,  et  où  des 
personnes  sages  et  prudentes  en  conseille^ 
raient  l'usage.  Que  de  péchés  alors  seront 
arrêtés  ;  que  de  batailles,  de  jurements,  de 
paroles  libres,  de  désirs  et  d'actions  crimi- 
nelles que  la  boisson  enfante  tous  les  jours 
cesserons  :  que  de  larmes  seront  séchées  ; 
que  de  familles  sur  le  penchant  de  leur  ruine, 
ou  déjà  ruinées,  se  relèveront  ;  que  de 
pauvres  mères,  qui  n'ont  jamais  su  ce  que 
c'était  que  la  paix  et  le  bonheur  domestiques, 
béniront  Dieu  du  changement  opéré  dans 
leur  maison  ;  que  d'enfants  destinés  à  de- 
venir l'approbre  de  la  Société,  le  fléau  de 
leurs  familles,  la  désolation  de  la  religion, 
par  la  mauvaise  éducation  qu'ils  reçoivent  de 
parents  adonnés  à  la  boisson,  deviendront 
de  bons  citoyens,  de  bons  chrétienSy 


126 


REGLEMEr^T   D£   LA 


Animé  parla  vue  du  bien  qui  doit   en  ré- 
sulter, que  chaque  membre  de  la  Société  de 
Tempérance  profite  donc  de  toutes  les  cir- 
constances qui  se   présenteront   pour  l'aire 
cesser  la  tiop  bonne  opinion  qu'on  a   entre- 
tenue jusqu'à  ce  jour,  des  boissons  en  usage 
parmi  nous  ;  et  qu'il  ne  laisse  jamais  perdre 
l'occasion  d'augmenter  le  nombre  des  soldats 
généreux  qui  s'engagent   à  combattre  toute 
leur  vie  le  démon  de  l'ivrognerie.   Mais  pour 
réussir,  il   faut  que  les  membres  de  la    So- 
ciété de  Tempérance   s'efforcent  de  rendre 
cette  société  respectable  j  et  pour  cela,   il  ne 
faut  pas  qu'il  se  bornent  à  donner  l'exemple 
de  la  tempérance  dans  le  boire  et  le  manger. 
Ce  serait  certainnement  manquer  leur  but  et 
attirer  sur  eux  et  sur  la   société,  le  ridicule, 
et  en  éloigner  les  honnêtesgens,  que  de  prê- 
cher la  tempérance,   et  d'oublier  les  autres 
devoirs  que   la  religion   nous  impose.     Ce 
fut  le  malheur  des  Pharisiens  :  ils  affichaient 
une  extrême  régularité  dans  la   pratique   de 
certaines   vertus  apparentes,  et  négligeaient 
les  commandements  les  plus  absolus  de  Dieu  j 
Aussi  J.  C.    les   traite-t-il    d'hf/pGcri*e  .... 
Les  membre?  de  la  Société  de    '1  eaipérancc 
ne  se  feront  donc  pas  seulement  remarquer 
par  cette  vertu   si  belle  ;  mais  ils    seront   de 
plus  modestes   dans   leurs   paroles,  simples 
dans  leurs   habits,  charitables   envers  leurs 
frères,  fervents  t\  l'église,  zèles  pour  l'œuvre 
admirable  de  la  propagation  de  la  foi,    exacts 
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à  approcher  des  sacrements,  prompts  à 
faire  taire  les  médisants  et  les  jureurs  :  et 
cela,  non  pas  par  ostentation,  mais  pour  leur 
propre  salut  et  pour  la  jjIus  grande  gloire  de 
Dieu  ;  n'ayant  pas  d'autres  pensées  que 
d'accomplir  le  conseil  que  notre  Divin  Sou* 
veur  nous  donne  à  tou:«,  dans  son  saint  évan- 
gile :  "  Que  votre  lumière  brille  devant  les 
**  hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes 
"  œuvres,  et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui 
*•  est  dans  le  ciel  "     (Math.  ch.  5,  v.  15.) 

La  religion  ne  nous  défend  pas  d'aimer 
notre  patrie  ;  au  contraire,  elle  consacre  et 
bénit  cet  amour.  Et  si  nous  avons  quelque 
chose  de  cet  amour  de  la  patrie,  ne  devons 
nous  pas  être  tout  de  feu  et  de  zèle  pour 
détruire  ce  qui  la  ruine,  la  désole  et  la  rjes- 
honore  ? 

Depuis  plusieurs  années  tous  les  fléaux 
tombent  sur  nous  les  uns  après  les  autres. 
La  peste,  la  gutrre  civile,  les  gelées,  les 
vers  qui  dévorent  les  moissons  d'un  bout  à 
l'autre  du  Canada  :  partout  la  pauvreté,  la 
misère,  la  i^ène  dans  le  commerce.  Au  mi- 
lieu de  tout  cela,  ne  serait-ce  pas  un  crime 
impardonnable  que  nous  ajouterions  à  nos 
îiutres  iniquités,  si  nous  continuions  les  folles 
dépenses  que  nous  faisions  autre  fois,  et  qui 
nous  épuisaient  même  dans  ses  jours  d'a- 
bondance ? 
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Jetons  un  moment  les  yeux  sur  le  tableau 
que  nous  devons  à  la  complaisance  de  ]\Ion- 
sieur  le  Collecteur  des  Douanes  de  Québec, 
de  ce  qui  s'est  importé,  distillé  et  consommé 
de  boissons  fortes  en  Canada  dans  le  court 
espace  de  trois  ans,  et  il  n'en  faudra  pas  plus 
pour  nous  ouvrir  les  yeux  et  nous  remplir 
(^horreur  à  la  vue  de  nos  folies  passées. 

Etat  des  boissons  fortes  importées  à  Mon- 
tréal et  à  Québec,  et  la  quantité  fabri- 
quée en  Canada  dans  les  années  1839, 
1840  et  1841. 


Années. 

Importées. 

a 
Montréal. 

Destinées. 

en 

Canada. 

Importées. 

a 
Québec. 

Total, 

...       j 

Gallons, 

Gallons. 

îiallons. 

Gallons. 

1839 
1840 
1841 

350523 
291338 
243479 

440000 
330000 
1 10000 

272661 
248766 
136889 

1,063,184 
870,104 
490,368   . 

-    •;•••■ 

2,423,656 

•  ..     Custom's, 
Québec,  21  October,  1841.  ',  '; 

Signcd,  H.  JESSOPP,  Cah, 
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Voilà  deux  millions  quatre  cent  vingt-trois 
mille  six  cent  cinquante-sîx  gallons  de  bois- 
sons en  esprit  dépensés  en  Canada  dans  le 
court  espace  de  trois  ans  !  ÎJ' 


II',-'     un    t< 


Chacun  sera  frappé  de  l'étonnante  dimi* 
nution  de  boisson  qui  se  fait  remarquer  entre 
la  première  et  la  dernière  de  ces  années, 
que  nous  avons  prises  pour  base  de  nos 
calculs.  '* 


'  fi  f'r  - 


-j  ?  w  t.  j  ■ 


^JïJ       f'i   .''.>  t'  II'?   j»j.» 


4         »■   ■    i 


^^J 


■  >v^>é  rr!  î.ioh  ,- 


Nul  doute  que  cela  ne  soit  du  à  l'influ- 
ence des  Sociétés  de  Tempérance,  qui  se 
faisait  déjà  sentir  en  1841.  Si  ce  fait  est 
de  nature  à  nous  réjouir,  et  à  nous  encou* 
rager,  par  la  vue  d'un  si  prompt  succès,  à 
redoubler  d'efforts  t  ;>ur  faire  diminuer  d'an- 
née  en  année  l'usage  de  ces  dévorantes 
liqueurs,  il  n'est  toujours  pas  capable  de  nous 
consoler  des  sommes  énormes  que  nous 
avons  sacrifiées  pour  la  boisson  jusqu'à  ce 
jour. 
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En  supposant  que  chaque  gallon  de  ces 
boissons  en  esprit  ne  coûte  qu'une  piastre, 
(et  il  est  certain  que  la  plus  grande  partie 
coûte  plus)  voilà  deux  millions  quatre  cent 
vin^t-trois  mille  six  cent  cinquante  six 
piastres  dépensées  par  les  canadiens  dans 
l'espace  de  trois  ans  pour  cet  unique  objet. 
Par  conséquent  depuis  vingt  ans,  voilà  plus 
de  Seize  millions  de  piastres  dépensées  en  Ca- 
nada pour  la  boisson  !  !  !     / 1  ?:  inoi  n^^  ^    ■  -  ; 
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Seize  millions  de  piastres  dépensées  pour 
se  procurer  une  chose  qui  n'a  pas  contribué 
au  bonheur  d'une  seule  famille,  qui  n'a  pas 
inspiré  à  un  seul  individu,  une  pensée,  une 
action  honorable  à  son  auteur,  utile  à  la  pa- 
trie, glorieuse  à  Dieu  !  Seize  millions  de 
piastres  inutilement  dépensées  dans  le  court 
espace  de  vingt  ans  par  les  Canadiens  ;  sans 
compter  les  blasphèmes,  les  discordes,  les 
désordes  de  toute  espèce,  les  vols,  les 
meurtres,  dont  la  boisson  a  été  la  source  fé- 
conde parmi  nous,  depuis  vingt  ans  ;  l'é- 
pouvantable dépense  qu'il  a  fallu  faire,  pour 
nous  procurer  les  dangereuses  jouissances 
que  les  boissons  donnent,  n'est-elle  pas  un 
crime  affreux  qui  pèse  sur  notre  malheureux 
pays  ?  S'il  y  a  des  crimes  pour  les  nations 
coiTime  pour  les  individus,  assurément  celui 
là  en  est  un.  Si  on  eut  jeté  cette  somme  à 
la  mer,  on  aurait  certainement  commis  un 
grand  crime  ;  mais  notre  péché  n'est-il  pas 
mille  fois  moins  pardonnable  d'avoir  employé 
une  si  prodigieuse  quantité  d'argent  à  se 
procurer  une  chose  qui  a  fait  commettre  des 
millions  de  crimes,  sans  faire  produire  un 
seul  acte  de  vertu  ;  qui  a  causé  la  perte 
éternelle  d'une  foule  de  malheureux,  sans 
avoir  jamais  contribué  au  salut  de  personne  ; 
qui  a  ruiné  de  fond  en  comble  des  milliers  de 
familles,  sans  avoir  jamais  ajouté  au  bonheur 
d'aacune  ;  qui  à  abrégé  la  vie  à  une  foule 
innombrable  de  nos  frères,  sans  avoir  jamais 
ajouté  un  jour  à  l'existence  de  personne  ! 
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Ne  mériterait-il  pas  Pexécration  de  Dieu 
et  des  hommes,  le  peuple  dont  tous  les  chefs 
de  famille  d'un  commun  accoid  arracheraient 
tous  les  vingt  ans  seize  millions  de  piastres  à 
leurs  pauvres  enfants,  pour  les  jeter  au  fond 
de  la  mer  7  Une  pareille  action  ne  serait- 
elle  pas  aussi  criminelle  qu'insensée  ?  Et 
sommes-nous  moins  coupables,  moins  insen- 
sés, nous  qui  depuis  vingt  ans,  avons  arraché 
des  mains  de  nos  enfants,  de  nos  neveux, 
cette  énorme  somme,  non  pas  pour  la  jeter  à 
la  mer,  où  elle  n'aurait  fait  de  mal  à  per- 
sonne, mais  pour  en  acheter  un  breuvage 
destructeur  de  tout  ce  qui  est  beau  et  bon 
dans  l'homme?        .,j.,>:.:      ..    ...rzi^^:^ 


K  ;. 


!1' 


r\  ntt 


Quel  bien  n'aurait-on  pas  pu  faire  si  on 
eut  voulu  utiliser  une  pareille  somme  !  Que 
de  jeunes  gens  auraient  pu  être  établis  :  que 
de  forêts  encore  incultes  et  sauvages,  au- 
raient pu  être  converties  depuis  \ingt-ans, 
en  champs  fertiles  et  couverts  de  moissons, 
avec  seize  millions  de  piastres  !  Que  de 
terres  où  on  ne  voit  encore  aujourd'hui  que 
des  ours  et  des  loups,  se  verraient  cou- 
vertes de  jeunes  familles  qui  seraient  au- 
jourd'hui autour  de  millj  nouvelles  églises, 
le  soutien,  îa  force  de  la  patrie,  l'honneur  et 
l'espoir  de  la  religion,  et  que  la  patrie  et  la 
religion  auraient  également  à  bénir. 

Voyez-vous  ces  terres  immenses  et  fcrti- 


132 


•  c»    .-•  »-*  m- 


HEOLEMEITT  DE  LA 


les,  vers  lesquelles  se  dirige  tous  les  ans  de 
toutes  les  parties  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse 
et  de  l'Irlande,  une  population  frugale  et  la- 
borieuse ?  Pourquoi  les  Canadiens  n'ont-ils 
pas  été  les  premiers  à  acquérir  ces  terres, 
pour  y  établir  leurs  enfants  :  pourquoi  se  lais- 
sent-il  ainsi  tous  les  jours  cerner  et  déborder 
par  une  population  étrangère  qui  finira  tôt 
ou  tard  par  tomber  sur  eux  comme  le  vau- 
tour tombe  sur  sa  faible  proie  ?  Ne  croyez 
pas  que  ce  soit  le  moyen,  ni  la  force  qui  nous 
a  manqué.  Dieu  nous  a  donné  seize  millions 
de  piastres  depuis  vingt  ans,  c'était  plus 
qu'il  ne  fallait  pour  acquérir  et  cultiver  toutes 
ces  terres  ....  Mais  nous  avons  trouvé  un 
moyen  plus  doux  de  dépenser  notre  argent  : 
nons  avons  fêté,  traité  nos  amis  ;  nous  avons 
fait  des  noces  somptueuses,  donné  de  grands 
repas  ;  nous  avons  fait  la  fortune  de  plusieurs 
personnes,  qui  à  leur  entrée  dans  ce  pays, 
n'avaient  pour  toute  fortune  que  la  men- 
dicité, et  qui  roulent  aujourd'hui  carosse  ;  ces 
personnes  ont  eu  la  bonté  de  nous  fournir 
des  boissons  de  toute  espèce,  et  par  recon- 
naissance nous  leur  avons  porté  le  prix  de 
nos  sueurs,  et  la  plus  riche  portion  des  biens 
que  nous  avions  reçus  de  nos  pères.  Il  est 
vrai  qu'aujourd'hui  nous  n'avons  pas  le 
moyen  d'établir  nos  enfants  :  ils  ne  peuvent 
rester  toujours  avec  nous,  et  nos  biens  sont 
trop  petits  pour  les  partager  plus  qu'ils  ne  le 
sont  déjà ....  Que   vont  donc  devenir  ces 
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milliers  do  jeunes  gens,  qui  étaient  l'espoir 
de  la  patrie  et  de  la  religion  7  ce  qu'ils  vont 
devenir  7  Ah  si  vous  en  avez  la  force,  re- 
gardez les  se  séparer  de  leur  famille  par 
milliers  tous  les  ans,  pour  aller  se  mettre  en 
service  ;  devenir  valets  d'écuries,  aller  en 
pêches  dans  le  Golfe  ;  et  s'y  démoraliser  ; 
ou,  ce  qui  est  encore  pis,  s'enfoncer  dans 
les  forêts  du  haut  et  du  bas  C^nida,  à  la 
su*  e  de  quelques  spéculateurs  de  intiers, 
pour  en  revenir  les  mains  vide.,  le  corps 
épuisé,  mais  surtout  l'esprit  et  le  cœur  gâtés 
par  tous  les  vices. 

Si,  au  lieu  de  dépenser  ces  seize  millions 
de  piastres  pour  la  boisson,  on  les  eut  con- 
sacrés à  l'établissement  de  notre  jeunesse, 
quels  biens  incalculables  n'en  seraient-ils  pas 
résultés 


•  •  • 
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L'éducation  languit  partout  :  nos  institu- 
tions publiques  ne  s'élèvent  que  lentement, 
He  se  soutiennent  qu'avec  peine.  Quant  on 
parle  à  notre  peuple  d'envoyer  les  enfants  à 
l'école,  on  reçoit  presque  partout,  pour  toute 
réponse  :  "  Nous  n'avons  pas  le  moyen." 
C'est  bien  vrai  ;  quand  un  pauvre  peuple  a 
dépensé  seize  millions  de  piastres  pour 
payer  les  marchands  de  boissons,  il  ne  peut 
pas  lui  rester  ^rand  chose  pour  ses  é3oles.  . . 
Mais  un  pareil  état  de  '-^hose  pent-il  .subsister 
encore  long-temps  ?  Kn  honneur  et  en  con- 
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science  pouvons-nous  ainsi  prodiguer  "  pour 
se  procurer  une  chose  presque  toujours  in- 
utile, souvent  nuisible,  et  loujv)urs  dange- 
reuse, les  biens  quo  Dieu  nous  donne  dans 
su  bonté  ?"  JVon,  non,  c'est  impossible  ;  d 
moins  de  vouloir  notre  ruine,  notre  dégrada- 
lion  comme  peuple  et  comme  chrétien,  il  est 
temps  de  ii'ariê  1er-  .,..., 


Ne 


sommes-nous  pn^  comme  l'enfanl  pro- 


digue, qui  après  a>oir  follt^mcnt  dépensé  les 
biens  qu'il  tenait  du  meilleur  des  Pères,  se 
trouva  bientôt  réduit  à  la  dernière  misère,  et 
finit  par  rechercliCr  la  noimituic  des  plus 
vils  o.nimaux.  Le  peuple  .'anadien  en  est 
presque  rendu  là:  ^près  avoir  follement  dé- 
pensé seize  millions  de  piastres,  le  voilà  ré- 
duit en  mille  endroits  a  une  telle  pauvreté, 
qu'il  n'a  plus  pour  se  nonirir  q^Ki  i'avoine 
qu'il  ne  donnait  nutjefcis  qu'à  Sk:'!  animaux. 
C'est  un  fait  iju'cn  ne  peut  nieî*,  et  dans  le- 
quel il  est  impossible  de  r.c  pas  voir  le  bras 


tl'un  Dieu  qui  nous  punir.  iMc.is  n  ne  nous 
châtie  que  pour  nous  fiilif^  icntrrr  dans  de 
meilleures  voies  ;  ci  voila  poniquoi  la  disine 
providence  nous  oiTVe,  e^ins  ]a  8<^H;ié(é  de 
Tempérance,  un  moyen  pioiT'pt  et  infaillible 
de  fai'-e  cesser  les  maux  eue  la  boisson  a  fait 
tomber  sur  nous.  . 

Quelques   calculs  uieiies   nous   aidèrent  à 
comj>rendre  ce  que  le  prys   a  à  (^aj*p;er,  seu- 
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lement sous  le  point  de  vue  économique  par 
rôlabiissemcnt  de  lu  Sociéic  de  l  empé- 
runce.  Supjjosons  que  les  75,000  membres 
de  cette  société  fussent  dans  Tusage  de  dé- 
penser tous  les  jours  pour  hi  valeur  d^un  sol 
de  boisson,  avant  d'être  de  cette  société  ré- 
génératrice ;  ils  dépensaient  donc  tous  les 
ans  la  somme  de  cenrs  vingt-quatre  mille 
cent  vingt-cinq  piastres  qu'ils  é[)argnent  au- 
jourd'hui !  Quand  on  ne  considère»  ait  la  So- 
ciété de  Tempérance  que  sous  ce  point  de 
vue  d'économie,  tout  Canadien  ami  de  son 
pays,  ne  devrait-il  pas  se  faire  un  devoir  et 
un  honneur  d'en  devenir  un  apôtre  zélé. 


4 


On  demande  souvent,  d'une  manière  pha- 
risaïque,  si  c'est  un  grand  péché  que  de 
prendre  un  petit  coup  de  temp^;  en  temps, 
seul  ou  avec  ses  amis  ?  A  cela  nous  répon- 
drons :  Dans  l'usage  des  boissons  foites,  il 
y  a  deux  péchés  à  craindre  ;  le  premier,  est 
le  péché  de  gourmandise,  (jui  se  trouve  pres- 
que toujours  ou  du  moins  très  souvent  plus 
ou  moins  dans  celui  qui  fait  usa^e  de  bois- 
son forte,  sachant  quelles  ne  sont  propres 
ni  à  conserver  sa  santé,  ni  à  soutenir  son 
corps,  et  qui  n'en  boit  que  parce  qu'il  l'aime  : 
Le  second  f/fché  qui  se  rencontre,  sinon 
toujours,  au  moins  très-souv(Mit  dans  l'usage 
(même  le  prétendu  usage  modéré)  des  bois- 
sons fortes,  est  la  dépense  inunie. 
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Par  exemple,  un  homme  qui  ne  prendrait 
que  pour  trois  sols  de  boisson,  (cela  ne  lui 
ferait  pas  deux  verres)  tous  les  jours,  ne  se- 
rait certainement  pas  coupable  du  péché  d'i- 
vrognerie, une  si  petite  quantité  n'étant  pas 
capable  de  l'eniMer  ;  cependant  il  aurait  dé- 
pensé au  bout  de  l'année  neuf  piastres  et 
quinze  sols  pour  cette  boisson.  Or  nous  ne 
craignons  pas  de  dire  qu'une  pareille  dé- 
pense est  excessive  et  criminelle  chez  la 
très  grande  partie  de  nos  habitants,  pour  les 
raisons  que  nous  donnerons  plus  bas  ;  et 
voilà  pourquoi  un  homme  ne  péchera  pas 
gravcfment  sous  le  rapport  de  la  gourmandise, 
mais  pourra  se  rendre  coupable  sous  un 
autre  rapport  en  buvant  ses  deux  ou  trois 
petits  verres  par  jours.  Il  n'en  serait  pas 
ainsi,  si  Dieu  avait  laissé  chacun  maître  de 
faire  ce  qu'il  veut  de  son  bien  ;  mais  ce  n'est 
pas  le  cas  :  et  nous  rendr'ons  compte,  lorsque 
nous  serons  jugés,  d'un  sol  mal  employé, 
comme  d'une  parole  dite  mal  à  propos.     ^ 

I  La  très  grande  partie  de  nos  habitants  sont 
endettés,  ils  sont,  ou  au  moins  ils  se   disent 

1  incapables  d'envoyer  leurs  enfants  à  l'école  : 
ils  ne  peuvent  prêter  la  main  à  une  foule  de 
bonnes  œuvres  qui  se  feraient fbus  les  jours 
avec  quelque  secours;  ils  n'ont  pas  le  moyen 
d'établir  leurs  enfants,  ou  s'ils  les  établissent, 
ce  n'est  qu'après  avoir  donné  une  partie  de 
leur  patrimoine  aux  marchands  de  boisions. 
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Ce  n'est  pas  exagérer  que  de  dire  que  cha- 
cun de  nos  iiLibilants,  nous  parlons  des  plus 
sobres,  a  dépensé,  année  commune  entre 
quinze  et  vingt  piastres  de  boisson  tous  les 
ans,  ce  qui  luit  environ  trois  cent  soixante 
piastres  sorties  de  chaque  maison  depuis 
vingt  ans  ;  c'est-à-dire,  plus  qu'il  ne  faut  pour 
commencer  un  bel  établissement  à  un  jeune 
homme  tant  soit  peu  industrieux.  Et  si  à 
cela  on  ajoute  les  autres  dépenses  que  cette 
boisson  a  entraînées  comme  visites,  prome- 
nades inutiles,  temps  perdu,  maladies,  repas, 
festins,  &.c.  rien  de  plus  certain  que  l'usage 
des  boissons  fortes  ne  sera  pas  pour  peu  de 
choses  dans  le  poids  d^s  iniquités  d'une 
foule  de  Pères  de  famil'es,  même  parmi 
ceux  qui  ne  se  serott  jamais  enivrés. 

Nous  connaissons  deux  paroisses,  ou  la 
Société  de  Tempérance  du  second  ordie  est 
établie,  et  nous  tenons  de  la  bouche  de  MM. 
leurs  curés,  qu'il  n'y  a  pas,  ou  presque  pas 
d'iviognes  p:\rmi  leurs  paroissiens  ;  c'est-à- 
dire  qu'ils  observent  très  bien  ce  que  nos 
bons  habitants  appellent  la  petite  tempérance^ 
chose  d'ailleurs  très-facile  ;  Eh  bien,  dans 
l'une  de  ct-s  paroisses  qui  ne  compte  guères 
plus  de  1000  communiants,  il  s'e^t  dépensé 
l'année  deinière  840  gallons  de  Kum,  à  2s. 
6d.  le  gallon  ;  98S^  gallons  de  Wisky,  à 
2s.  7d.  ;  et  63  g  illons'à  7s.  6d.  :  Ce  qui 
fait  que  ces  habitants,  qui  se   disent  et   qui 
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se  croient  tempérants,  ont  dépensé  1,888 
gallons  de  boissons  fortes,  et  qu'il  leur  a 
fallu  donner  plus  de  mille  piastres  pour  les 
payer,  dans  une  année  ou  une  partie  des 
grains  était  gelée,  et  une  autre  partie  res- 
tée sous  la  neige,  sans  compter  qu'une 
grande  quantité  de  patates  étaient  péiies  par 
les  froids  prématurés.  Celte  même  année, 
cette  paroisse  avait  peine  à  soutenir  deux 
misérables  écoles  ! 


L'autre  paroisse  compte  environ  dix-huit 
cent  communiants  :  presque  tous  ses  habi- 
tants se  sont  mis  aussi  de  la  pefAle  tempé- 
rance :  Eh  bien,  ils  ont  dépensé  pour  **  dix- 
huit  cent  quatre-vingt  piastres  de  boissons 
fortes  l'année  dernière  î" 


il 


Les  respectables  marchands  qui  nous  ont 
fourni  ces  détails,  et  qui  ont  eux-mêmes 
vendu  ces  boissons,  sont  désolés  de  voir  le 
peu  de  sagesse  de  leur  co-paroissiens  de 
donner  tant  d'argent,  au  milieu  de  la  misère 
publique,  pour  se  procurer  une  chose  si  par- 
faitement inutile,  ou  plutôt  si  féconde  en 
maux  de  tous  genres. 

Ces  deux  paroisses  réunies  (elles  sont 
voisines)  ont  donc  dépensé  dans  une  seule 
année  la  somme  énorme  de  deux  mille  huit 
cent  piastres,  pour  la  boisson  ;  de  sorte  que 
si  elles  continuent  à  s^en  tenir  à  leur  Société 
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de  Tempérance  prétendue  modérée,  ces 
deux  paroisses  auront  dépensé,  dans  vingt 
ans,  l'eiFrayante  somme  de  cinquante  sept 
mille  six  cent  piastres.         .  ^'    . 

Ces  calculs  sont  bien  propres  à  nous  dé-  \ 
montrer  que  si  la  Société  de  Tempérance  du  \ 
second  ordre  n'est  pas  de  nature,    comme  le 
disait  Mr.  le  Curé  de  Québec,  dans  une  as- 
semblée publique,  à  réformer   les   mœurs  et 
à  "Taire  disparaître  l'ivrognerie,  elle  n'est  pas 
de  nature  non  plus  à  arrêter  un  autre  crime, 
peut  être  plus  funeste  encore  ;  nous  voulons 
dire,  le  "  mauvais  usage  des  biens  que  Dieu 
nous  donne."     Car  qui  osera  dire  que   cha- 
cune de  nos  paroisses  a  le  droit  de  dépenser 
pour  une  chose  inutile,  et    dangereuse    sous 
tous  les  rapports,  (dans  la  plus  grande  par- 
tie des  circonstances  où  l'on   s'en  sert,)    les 
sommes  énormes  cilées  plus  haut  ?     Or,  on 
peut  dire  que  presque  toutes   les  paroisses 
du  Canada  excepté  celles    où  la  Société  ô'*. 
'j'empérance  parfaite    a   été     généralement 
établie,  font  autant  et  plus  de  dépenses  pour 
la  boisson,  que   celles  qu^  nous  avons  citées. 
Après  cela  noustaxcra-t-on  d'être  outré  dans 
nos  principes,  si  nous  émettons  l'opinion  que 
les  chefs  de    familles  qui  dépensent    do   pa- 
reilles sommes  n'en  n'ont  pas  le  droit  ;  qu'ils 
les  ravissent   d'une     manière    aussi  cruelle 
qu'insensée  à  leurs   pauvres  enfants  dont  ils 
diminuent  et  ruinent  l'hérirage  ;  et  à   qui  ils 
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n'auront  qu'à  léguer  des  exemples  d'une 
ibilc  prodigalité,  et  qu'ils  en  rendront  un 
compte  sévère  à  Dieu  ....  Nous  blâmera- 
t-oii  d'élever  noire  foible  voix,  pour  dire  à 
nos  compatriotes  que  Dieu  leur  a  donné  du 
bien  pour  en  laire  un  plus  noble  usage  :  que 
la  religion  et  la  raison  n'ont  qu'une  voix  pour 
nous  avertir  qu'il  est  temi\s  de  cesser  ces 
folies  dépenses  ?  Serons-nous  condamné  de 
conjurer  tous  nos  compatriotes  d'employer  le 
peu  que  la  providence  leur  laisse  à  instruire 
leurs  enfants,  à  établir  leurs  familles,  à  nour- 
rir et  à  vêtir  leurs  pauvres,  à  soutenir  leurs 
institutions  ;  à  se  servir  enfin  de  ce  qu'ils  ont 
pour  le  plus  grand  bien  de  leur  patrie,  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  .    . 

Pour  l'amour  de  leur  pays,  que  les  meni' 
bres  de  la  Société  de  tempérance  se 
montrent  donc  partout  zélés,  courageux  à 
détruire  autour  d'eux,  et  à  bannir  de  leurs 
paroisses  toutes  espèce  de  boissons  fortes,  et 
que  pour  cela  ils  s'efforcent  d'attirer  sous  le 
glorieux  étendard  de  la  Société  de  Tempé- 
rance, tout  ce  qu'y  y  a  dans  leurs  localités 
d'hommes  généreux,  à  qui  un  petit  sacrifice 
ne  coûtera  pas  quand  il  s'agira  d'éloigner  de 
leur  pays  le  plus  grand  des  fléaux  dont  le 
ciel  l'ait  jamais  visité  dans  sa  colère. 

Oui,  le  plus  grand  des  fléaux    que    Dieu, 
dans  son  trop  juste  courroux,  ait   fait  tomber 
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sur  nous,  a  6t6  de  laisser  introduire  parmi 
nous  l'usage  des  boissons  fortes.         -        *  .v 

On  parle  encore  avec  effroi  des  années 
de  deuil,  où  le  choléra  semait  partout  la  dé- 
solation et  Ta  mort  ....  Mais,  depuis  vingt 
ans,  les  boissons  fortes  nous  ont  l'ail  mille 
fois  plus  de  mal  que  le  choléra  ....  Elles 
ont  abrégé  la  vie,  et  par  conséquent,  causé 
une  mort  funeste,  prématurée,  et  souvent  plus 
cruelle,  plus  prompte  que  le  choléra,  à  dix 
fois  plus  de  malheureux:  Et  tout  ce  qu'il 
y  a  de  médecins  respectables  en  ce  pays, 
sont  là  pour  nous  le  dire. 


Quel  est  le  Canadien  qui  ne  sent  son  âme 
comme  llétrie,  écrasée  de  peine,  en  pensant 
à  ceux  de  nos  frères  qui  sont  péris  sur  l'é- 
chafaud  ;  ou  qui  gémissent  en  ce  moment, 
chargés  de  chaines,  dans  la  terre  d'exil  ;  si 
loin  de  leurs  familles,  si  loin  de  la  patrie  ? 
Qui  ne  déplore  en  ce  moment  les  folies,  les 
fureurs  et  les  crimes  de  la  guerre  civile  ? 
Mais  les  maux  que  la  guerre  civile  nous  a 
faits,  ne  sont  rien,  si  on  les  compare  à  ceux 
que  nous  ont  causés  les  boissons  fortes.  La 
guerre  civile,  il  est  vrai,  à  fait  périr  sur  Té- 
chafaud  plusieurs  de  nos  infortunés  compa- 
triotes :  JMais  combien  plus  grand  est  le 
nombre  de  ceux  que  la  boisson  a  fait  périr 
de  la  main  du  bourreau  ! 
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j  Le  nombre  des  maiheureux  exilés  à  la 
suite  de  nos  troubles  politiques  est  il  com- 
parable à  celui  de  tant  d'in fortunés  que  la 
boisson  a  conduits  de  crime  en  crime,  de  pri- 
son en  prison,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  patrie 
les  ait  chassés  loin  d'elle,  et  les  ait  condam- 
nés, eux  aussi,  à  vivre  chartrés  de  chaineg 
pesantes  et  ignominieuses,  et  mourir  dans  la 
terre  d'exil  ? 

Entrez  dans  la  prison,  et  interrogez  les 
nombreuses  victimes  qu'elle  renferme  :  pres- 
que toutes  vous  diront  que  le  premier  pas 
vcvs  l'abîme  où  elles  sont  tomLées,  a  él6 
l'usage  des  boissons  fortes. 

La  plu:j  grande  partie  des  voleurs  vous 
avoueront,  que  la  boisson  seule  est  la  cause 
des  vols  qu'ils  ont  commis  ;  et  que  sans  la 
hardiesse  que  la  boisson  donne,  ils  auraient 
été  incapables  de  commettre  les  crimes  dont 
ils  sont  coupables.  Pénétrez  au  fond  des 
noirs  et  humides  cachots  ;  et  5i  vous  y  ren- 
contrez un  de  ces  monstres  qui  a  trempé  ses 
mains  dans  le  sang  de  son  hère,  et  qui  va, 
dans  peu  de  jours,  expier  son  crime  par  la 
plus  ignominieuse  et  la  plus  tragique  de 
toutes  le«  morts.  Demandez  lui  comment  il 
a  pu  se  décider  à  commettie  un  pareil  for- 
fait ;  et  il  vous  répondra  presque  toujours, 
que  jamais  un  pareil  malheur  ne  lui  serait  ar- 
rivé s'il  n'avait  pas  eu   l'habitude  de  boire  ; 
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qu'il  était  échauffe  par  la  boisson  lorsqu'il 
est  devenu  meurtrier.  Dans  le  cours  de  Pan- 
née  dernière,  trois  personnes  ont  perdue  la 
vie  en  ce  pays  des  suites  de  blessures  reçues 
de  persrnnes  ivres. 

Chacun  se  rappelle  1» tragique  histoire  de 
ces  deux  jeunes  gens  qui,  il  n'y  a  pas  en- 
core bien  long- temps  se  rencontrèrent  après 
une  longue  absence  :  c'étaient  des  amis  d'en- 
fance ;  ils  avaient  voyagé  chacun  de  leur 
côté,  et  ne  s'étaient  pas  vus  depuis  plusieurs 
années  ;  aussi,  grande  fut  la  joie  de  se  re- 
Toir.  Ils  ss  pressent  cordialement  la  main  . . . 
Mais  ils  étaient  à  Li  porte  d'une  auberge  :  on 
y  entre  pour  se  traiter  on  véritables  amis,  et 
célébrer  dignement  la  fête  ;  chacun  fait  sa 
polltessr,  et  la  reçoit  de  son  amis  :  la  joie  va 
toujours  augmentant  :  les  verres  se  vident 
rapidement,  et  bientôt  les  voilà  d  peu  prèà 
ivres  tous  les  deux.  Alors  la  conversation 
s'anime  :  ils  se  contredisent,  ils  se  fâchent, 
ils  s'insultcrnt  et  se  n-appcnt  sans  yÀVé  :  celui 
qui  est  le  plus  ivre  des  d<:ux  tombe  ;  l'autre 
lui  donne  un  coup  de  pied,  et  le  tue  ! 

Voici  ce  q'i'jn  lisait  encore  deînièrement 
sur  tous  les  journaux  du  pays  :  "  Jean 
Baptiste  RoMSi.^aiî,  garçon  taillriv,  rntre  chez 
]\îr.  l)ubci•^,  aubergiste,  près  du  marché,  pour 
s'y  faire  fi-i'e  la  barbe.  Quelques  instants 
après,  un  nommé    î.ouis  Bancaire,   boucher, 
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et  père  de  famiiie,  quoique  jeune  encore, 
entre  dans  la  même  auberge,  échauflfé  par  la 
boisson  ;  il  se  mit  aussitôt  à  engendrer  que- 
relle au  premier,  contre  qui  il  avait  conservé 
du  ressentiment  par  suite  de  quelqu'alterca- 
lions  qu'ils  avaient  eu  ensemble  autrefois. 
Rousseau,  pour  P^paiser,  lui  ofi'rit  de 
prendre  un  verre  de  boisson  avec  lui  ;  ce  qui 
fut  accepté,  et  l'accord  parut  rétabli.  Mais 
comme  le  remède  était  plus  propre  à  exciter 
les  passions  que  les  apaiser,  quelques  mo- 
ments après,  Beaucaire  saisit  un  fer  a  bière 
qui  rougissait  a  la  porte  du  poêle,  et  en 
asséna  un  si  rude  coup  sur  la  tête  de  Rous- 
seau, qu'il  l'abattit  à  ses  pieds.  .  . .  Le  coup 
était  mortel,  et  l'infortuné  Rousseau  expira 
le   lendemain  !  î     r 


i.\  «-.'v 


Mais  la  lettre  suivante  que  nous  a  adres- 
sée Mr.  le  Gardien  de  la  Prison  de  Québec, 
en  réponse  à  quelques  questions  que  nous 
lui  avions  laite,  prouve  mieux  que  tout  ce  que 
nous  pourrions  dire,  le  mal  que  la  boisson 
lait  à  notre  pays,  et  est  bien  de  nature  à 
augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  y  ont  déjà 
renoncé  pour  l'amour  de  J.  C.  et  qui  travail- 
lent à  porter  le  reste  de  leurs  frères  à  faire 
le  même  sacrifice  :  • 


I   Révérend  Monsieur, 

Je  vous  répond   avec  plaisir  aux  ques- 
tions  que    vous  me  proposez,   touchant   le 
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nombre  de  personnes  emprisonnés  annuelle- 
ment, surtout  par  suite  de  l'intempérance: 

*■»  Je  suis  convaincu  que  si  les  personnes 
bien  pensantes  voulaient  réfléchir  sérieuse- 
ment, elles  nous  aideraient  de  tout  leur 
pouvoir  à  détruire  l'usage  des  boissons 
tbrtes,  et  à  éloigner  loin  de  notre  pays  le 
monstic  de  l'intempérance  ;  car  on  ne  peut 
être  témoin  des  scènes  qui  se  passent  à  la 
prison  durant  les  mois  d'Elé,  par  ces  malheu- 
reuses femmes  qu'on  y  amène  pendant  la 
nuit,  réduites  aux  rangs  des  animaux,  par 
l'effet  de  l'ivrognerie,  et  entendre  les  jure- 
mens  et  imprécautions  qu'elles  prononcent 
contre  tout  le  monde  et  contre  elles-mêmes, 
sans  que  le  sang  se  glace  dans  les  veines. 

'  En  réponse  à  la  première  question,  je  vois 
que  pendant  l'année  dix-huit  cent  quarante, 
il  y  eut  dix-neuf  cent  quarante-deux  per- 
sonnes d'emprisonnées.    ' 

Je  vous  envoie  ci-inclus  un  état  que  je 
tiens  depuis  neuf  mois  des  personnes  qui 
entrent  ici  chaque  mois  et  la  cause  de  leur 
emprisonnement,  et  d'après  les  informations 
que  j'ai,  je  dois  conclure  que  l'intempérance 
est  la  cause  des  neuf  dixièmes  des  crimes  qui 
se  commettent.  Réponse  à  la  seconde  ques- 
tion ;  en  référant  au  registre  tenu  à  la  prison 
depuis  quatre  ans,  j'apperçois  que  le  nombre 
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des  emprisonnements  aujourd'hui  est  bie» 
moins  grands  qu'il  ne  l'a  été  pendant  ces 
quatres  années,  (88  est  le  nombres  de  prison- 
niers.) Il  n'y  a  pas  eu  la  moitié  autant  de 
Canadiens  cette  année  qu'il  y  en  a  eu  l'an- 
née précédente.  >     ^ 

Nous  donnons  plus  bas  le    tableau  ou  ré- 
sultat de  nos  recherches. 

Les  emprisonnements  causés  par  l'intem- 
pérance  ne    sont    enregistrés  comme    tels^ 
,  qu'après  que  nous  en  avons  eu   les   preuves 
Jes  plus  convainquantes.        ^     * 

-fv  La  colonne  des  emprisonnements  pour 
causes    inconnues   renferment  certainement 

..plusieurs  cas  dont  l'intempérance  est  la 
source  ;  mais  n'ayant  pu  l'authentiquer  d'une 
manière  bien  certaine,  nous  n'avons   pas  cru 

;  devoir  les  mettre  dans  la  première  catégorie. 
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Quand  à  la  troisième  question,  vous  poa* 
vez  en  tirer  vous  même  conclusion  des  faits 
ci-dessus  mentionnés  ;  je  prendrai  seulement 
la  liberté  de  vous  faire  observer  que  je  suis 
convaincu  que  si  la  Société  de  Tempérance 
était  généralement  établie,  on  aurait  peu  be- 
soin de  prisons.  .  :     !  i 

Je  vous  souhaite  beaucoup  de  succès  danisi 
la  cause  de  la  Tempérance  pour  laquelle 
rous  travaillez.        . - ,    ;.i.j^ 

J'ai  l'honneur  d'être,    -y     ir   r: 


i     .- 1       'U    :.<   >      '?JH   1--  ; 


.M 


•  »tu  •'•:>♦:  ^ .  î  iiiu-j 


- ,    » . 


:  '  Monsieur,       :  i  -  J  '  ,U     .  itj^iiivi 
Votre  très-humble  serviteur, 


«lyf         am  •!.- 


Î7^> 


JAMES  McLAREN, 


:-:iîG'îi  ooj 


Si  nous  devons  tous  haïr  les  boissons  en 
proportion  du  mal  qu'elles  nous  ont  fait^ 
qu'elles  bornes  mettrons-nous  à  notre  haine 
contre  elles.  A  la  vue  des  malheurs  parti- 
culiers et  publics,  des  morts  funestes,  des 
crimes  de  tout  genre i  qu'elles  enfantent  par- 
tout où  elles  régnent,  quelles  pensées  doi- 
vent naître  dans  nos  âmes,  sinon  des  pensées 
de  mort,  de  destruction,  d'anéantissement 
complet.  Si  elles  produisaient  quelque 
bien  à  notre  pays,  il  faudrait  les   détruire,  à 
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cause   de   rimmencc     dispropoilion   qui    se 
trouveruient  entre  le  bien  et  le  mal   qu'elles 
causent.     JMais    c'est   qu'à   côlé   des    maux 
sans  nombre  qu'elles  enla.ilent,  elles  sont  en- 
tièrement stérile     pour  le   bien.     C'est  donc 
Pabslincnce  totale  du  Perf:  Matthieu    qu'il 
faut   embrasser    et     prêcher   de    paroles    et 
d'exemples.     Les  plus  chauds  partisans    de 
l'usage  modéré,  ne  peuvent    s'emjiêchcr    de 
dire  que  l'homme  qui  ne  prend  aucune  bois- 
sons spu'itueuses,  tic  court  aucun   danger  de 
les  aimer,  tandis  qu'ils  sop.t   forcés   d'avouer 
que  celui  qui  >  goiUe  peut  liairpar  les  aimer, 
et   court   visiblement    le   lisque    de  devenir 
ivrogne.     Or  l'Esprit   Saint  nous  dit  :  **  ce- 
lui qur  aime  le  danger  i)érira.''     Aussi    si   jo 
vois  10   personnes   qui    font   aujourd'hui   ce 
qu'on  appelle  un  usage   modéré  de   ces  li- 
queurs violantes,  je  puis  dire  sans   crainte  de 
me  tromper,  qu'aimant  le    danger,   plusieins 
d'entr'elles  périront  ;  mais  il  n'est  pas  pos- 
sible aujourd'hui  de  prêcher  d'autre    Société 
de  Tempérance  que   la  pay faite.     Le  Père 
MxTTmEU,  dans   une   lettre  qu'il  nous  a  fait 
l'honneur   de  nous    adresser,    a  flétri   pour 
toujours  les  sociétés  du  second   ordre,  **  di- 
*•  sant  qu'ils  les   reoardait   avec    horrevr  ; 
"  qu'elles  n'étaient  bonnes   qu'à   faire    des 
**  ivrognes."     "  Et  Mr.  le  curé   de  Québec, 
ne  leur  a-t-il  pas  aussi  porté  le  dernier  coup, 
en  s'unissant  à  ses  quatre  mille  braves  asso- 
ciés,  pour     déclarer    qu'il    les    considérait 
comme  inéficaces  à  la  réformation  des  mœurs." 
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Mais  qu'avons  nous  i\  craindre  en  renon 
çant  entière !iieiU  aux  boi^scis  loiics  fX  cr; 
])orUuit  J'auttvM  à  y  renoncer  |)oui  l't»n  cur 
do  J.  i\  !  i^u'on  ne  dise  jjas,  **  qne  c'est 
demander  un  sacrifice  liop  grand,  trop 
pénible,  (iuo  les  pcn[)les  ne  sont  pas 
nifisl  appelés  à  pratiquer  la  vertu  la  plus 
liéroùjiie  ;  que  celle  abstiniincc  partaito 
Jiepeul  être  propo-i^o  qu'au  pc^tit  nombre, 
comme  la  cliasleté."  Il  n'y  a  assurément 
aucune  parité  entre  prêcher  Tabstinance  to- 
tale d'un  breuvage  mal  faisant,  et  ])rêche»'  la 
chasloté  paiOite.  Celui  qui  jirechernit  aux 
peuple:!  la  cliastoté  parfaite  ;  et  q\:i  s'eflV"- 
certiit  ii'auîe;;er  le  monde  à  cette  vertu  lié- 
roïquc,  stJait  un  véritable  fou,  et  s'il  avait 
assez  de  talents  oratoires  pour  enchaîner  les 
peuples  dans  celle  voie,  il  serait  prudent  de 
le  renforn  er.  Il  s'opposerait  à  une  i\QS  pre- 
mières loix  de  iH  nature.  Il  chercherait  â 
mettre  sur  les  épaules  de  tous  un  ioug  in- 
supportable au  plus  grand  nombre,  i  '^épr^j-» 
vantabies  malheurs,  des  crimes  horribles 
surgiraient  bientôt  au  milieu  d'un  peuple 
assez  sînpidf^  po'ir  essayer   en  masse  à  pra- 


tiquer une  i?i)e  voiUi. 


Pour 


être    prU- 


•î 


ea'e  nratiiiiié^ ,  il  fr-i-t  c  orTr:.;o  u'i  ^r»:''«^<^le 
c'uuLiUci  du  'i  out-Puib3i;iU,  au  milieu  de  îa 
mer  orageuse  du  monde,  le   vaso  si   beau 
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mais  si  fragile  du  cœur  d'un  homme  par- 
faitement chaste,  serait  en  un  moment  brisù 
si  Dieu  ne  le  tençiit  constamment  dans  su 
main  toute  puissante.  Mais  faut-il  une  grâce 
extraordinaire  et  surnaturelle  pour  (ju'un 
homme  se  prive,  toute  sa  vie  d'une  boisson 
qui  ne  lui  fait  aucun  bien  ;  et  qui  peut  lot  ou 
tard  amener  la  désolation  et  la  ruine  dans  sa 
famille  ?  Non,  il  ne  faut  qu'une  grâce  ordi- 
nairc  :  Il  ne  faut  point  de  miracle  pour  sou- 
tenir dans  sa  bonne  résolution  un  homme  qui 
ne  veut  plus  boire  que  de  l'eau,  surtout  eu 
Canada,  il  ne  faut  qu'un  crucifix,  une  image 
de  Jésus-Christ  abreuvé  de  fiel,  avec  un  es- 
prit droit  et  un  cœur  de  bonne  volonté.  11 
n'y  a  donc  encore  une  fois  aucune  parité 
entre  prêcher  aux  peuples  la  chasteté  par- 
faite, ou  quelqu'autre  vertu  évangilique,  et 
l'inviter  à  s'abstenir  des  boissons  que  les 
nègres  de  la  Jemaïque  lui  envoient,  ou  que 
les  Américains  lui  composent  dans  leurs 
caves  infectes,  et  si  le  Père  Matthieu  eut 
piêché  la  chasteté  parfaite  au  peuple  Irlan- 
dais, aubsi  bien  qu'aux  habitants  de  Londres, 
on  l'aurait  couvert  de  boue  et  d'ignominie,  et 
on  aurait  eu  raison.  Et  s'il  y  eut  eu  quelque 
danger  qu'il  iéussît  à  ranger  sous  le  régime 
six  millions  d'hommes,  on  lui  aurait  fait  son 
procès,  et  il  aurait  été  renfermé  pour  le  reste 
de  sa  vie.  Mais  paice  qu'il  a  invité  ses 
frères  à  renoncer  à  l'usage  de  boissons  qui 
ne  leur  faisaient  que  du  mal,  il   a  été    écoi  té 
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avec  respect.     Il  a  plantC*  un  arbre  (juc  Dieu 
a  b6ni,  et  six   millions  d'iiommcs   ont   goûlé 
lie  ses  fruits  et  ils  les   ont  trouvés    délicieux. 
Ei  des  peuples  entiers  se  sont  mis  ù  l'ombre 
de  cet   arbre,   dont   les   racines  sont    sur  la 
terre,  mais  dont  la  lé  te  est  au  ciel  ;  et   ils  y 
ont    trouvé    le   rafraichissement,    la  paix,   le 
bonheur,   la  pros|)érité,   la  vie  qui   leur  man- 
quaient auparavant.     Ceux  qui  s'ellVaieraient 
des   progrès  de  la  Tempérance   parlaile,  qui 
en  crainchaient  les  suites, en  rùvant  une  réac- 
tion comme   si  c'était   la  vertu  angélique  qui 
lut  prccliée  et  suivie,   démontreraient    deux 
choses  ;  la  première  qu'ils  n'ont    pas  de  ju- 
gement, la   seconde    qu'ils   ne  comprennent 
pas  ou  qu'ils  ne  veulent  pas   comprendre  ce 
que  c'est  que  la  Société  de  Tempérance,  ne 
craignons  rien  ;  en   ti'availlant  pour   l'amour 
de  nos  frères  et  de  nos  enfants,  pour  l'amour 
de  notre  pays,  pour  l'amour   de  Jésus- Christ 
à  détruire  l'usage  journalier  des  boissons  eni- 
vrante,  nous  travaillons  à  une    œuvre    sainte 
et  bonne  ;  Dieu  nous  sera  en  aide  .  .  .    La 
chose   est  plus    facile  qu'on  ne  pense.     Les 
boissons  ont  de  grands  et   puissants  ennemis 
qui    les    combattent.      De   tous  côtés   nous 
voyons  des  bras   et  des  cœurs   ,£2;énéreux  ar» 
mes  contre  elles.     Prêtons   l'oreille,  et  nous 
entendrons  des  voix  au  ciel,  sur  la    terre,  et 
dans  les  enfers  qui    les  accusent  v.t    qui  les 
maudissent,    et   qui   nous  encouragent   à  les 
détruire.     Elles  sont  maudites  par   une  cf- 
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froyable  multitude  de  réprouvés  qu'elles  ont 
précipités  dans  i'ablme  éternel.  L^lles  sont 
maudites  par  des  milliers  de  l'emmes  qui  leur 
doivent  une  vie  de  larmes  et  de  désolation  ; 
elles  sont  maudites  par  d'innombrables  en- 
fants qii'eiles  ont  cé|)ouiliés  des  biens  de 
leurs  ancêtres,  et  qu'elles  oui  iéduits  à  la 
dernière  misère. 


,  i. 


j,  î*- 


n:  . \> 


Et  si  Jésus-Christ  a  maudit  le  fij^fuicr  slé- 
rile  parce  <|u'il  ne  portait  [»as  de  bons  fruits, 
ne  doit  il  pas  bien  dé*"Ci>ter  et  maudire  la  bois- 
son qui  lui  a  arraché  des  milliers  d'tUTies 
qu'il  avait  rachetées  au  prix  de  son  sang  '] 

Prosterné  aux  pieds  de  chaque  ministre  de 
J.  C.  dont  nous  savons  que  nous  sommes  le 
dernit^'  et  le  plus  indigne  ;  aux  pieds  de 
chac[ue  che^  de  famille,  de  chaque  canadien, 
quelque  humble  que  soit  la  position  sociale 
que  la  piovidencvi  lui  ait  assignée  :  nous  les 
conjurerons  de  frapper,  mais  de  fiapper  à 
mort  cet  ennemi  si  redoutable  de  nos  âmes 
et  de  nos  corps.  Qu'on  ne  parle  point  entie 
nous  de  modération  dans  l'usage  de  ces  dé- 
testables et  brûlantes  liqueurs.  Parlons  k' 
nos  peuples,  à  nos  amis,  à  nos  Irères,  h^  lan- 
i^uace  de  la  véiiîé.  Dir^iio  leur  iranv-'h^mcni 
(]uc  ccz  bcissons  no  sont  pas  un  i);'cuvap'iî 
que  i^ieu  a  :î:j:m6  A  Phcmme  pour  en  iai:e 
un  usage  Journauer  ;  mais  qu'elles  Cuut  un 
poison  destructeur.     Et    si  qnelqi.i'un    nous 
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dît  :  "  Si  les  boissons  sont  si  mal-faisantes, 
**  comment  donc  un  si  grand  nombre 
**  d'hommes  qui  en  ont  toujours  fait  usage, 
"  ont-ils  atteint  unâ^e  avancé."        .  i 


"O 


..-2 


Répondons  leur  : — "  Le  feu  qui  passe 
dans  la  forêt,  détruit,  brûle  et  ravage  tout 
devant  lui.  Cependant  il  reste  toujours 
quelques  arbres  qui  échappent  à  sa  fureur, 
"  soit  à  cause  de  la  dureté  naturelle  de  leurs 
écorces,  soit  à  cause  de  quelques  autres 
circonstances.  Tandis  que  la  terre  ^émit 
sous  la  chute  de  tant  de  Pins,  de  Cèdres, 
qui  ont  si  long-temps  bravé  la  tempête  et 
la  foudre,  et  qui  tombent  dévorés  par  la 
flamme  ;  le  chêne,  Térable,  n'ont  perdu 
que  quelques  feuilles,  que  quelques  bran- 
ches. .  Il  en  est  ainsi  des  boissons  en 
usage  'parmi  nous  ;  elles  abrègent  la  vie 
à  des  milliers  d'hommes  ;  mais  il  y  en 
quelques-uns  dont  les  forces  physiques 
plus  grandes,  dont  la  constitution  plus  ro- 
buste, font  qu'ils  résistent  plus  long-lemps." 
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Il  est  impossible  qu'on  puisse  appliquer  le 
mot  de  modération  dans  l'usage  journalier 
d'une  chose  qui  est  déclarée  par  les  plus  sa- 
vants hommes  presque  toujours  nuisibles  et 
jamais  utile  à  l'homme.  Le  moindre  usage  est 
mauvais,  le  grand  usage  est  un  crime  affreux. 
Notre  malheur  jusqu'ici,  c'est  d'avoir  eu  de 
la  modération  quand  il  ne  fallait  que  détruire. 
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**  Si  votre  œil,  votre  bras,  votre  pied  droit 
•*  vous  scandalise,  vous  lait  pécher,  coupez 
"  le  jettez-Ie  au  leu.'*  Jésus-Christ  ne 
parle  pas  d'en  régler  mieux  Tusage,  mais  il 
ne  parle  que  de  détruire.  Arrachez,  jettez 
au  tcu  dit-il.  Ces  paroles  ne  sont  pas  seu- 
lement adressées  à  l'individu,  elles  sont 
adressées  à  la  société  toute  entière.  Ainsi 
ce  n'est  pas  seulement  l'individu  qui  doit 
cesser  entiùrcmcnl  de  laire  usage  de  ce  qui 
est  communément  pour  lui  un  sujet  de  pé- 
ché, qiais  la  société  toute  entière  est  tenue  et 
doit  détruire  ce  qui  est  pour  elle  un  sujet  de 
j)éché.  ,  . 

.  ^     .'.».:     <   -   ■  '■..     ■  :       :  :      ■■    .       .  -\  .-^'i-  '■■    '' 

^  Si  nous  n*o?ons  pas  marcher  sur  les  pas 
de  PApôtre  que  Dieu  a  choisi  pour  oj)érer 
l'admirable  ré{brme  de  la  Tempérance,  si 
r.ous  n'avons  pas  le  courage  d'embrasser  la 
Tempérance  pai-faile,  si  nous  nous  conten- 
tons de  nous  réduire  à  ce  qu'on  appelle  Tu- 
snge  modelé  des  boissons,  que  lésuliera-t-il  1 
Sans  doute  que  les  eftbrls  prodigieux  qui  se 
font  par  tout  pour  abattre  l'ivrognerie,  auront 
quelques  succès.  Mais  la  racine  du  mal  res- 
tera. l'ArbrT  aux  mauvais  fruits  n'aura  été 
qu'effeuillé,  que  coupé  dans  ses  branches, 
bicnt-At  il  l'cpoussera  pour  couvrir  la  teiTO  et 
l'empoisonner  de  nouveau.  L'usage  pré- 
tendu moLiéré  de  ces  abominables  boissons, 
qui  n'est  dans  le  fond  qu'une  apprentissage 
à  l'iviognei'ie,  ramènera  une  réaction  terrible» 
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à  laquelle  rien  ne  pourra  résister.  Ce  sera 
comme  rétincelle  qu'on  a  eu  le  malheur  de 
négliger  après  Tincendic,  et  qui  rallume 
bientôt  un  incendie  plus  funeste  que  le  pre- 
mier. Ce  sera  non  pas  comme  un  ileuve 
dont  on  a  tari  la  source,  puisqu'on  aura  man- 
qué de  courage  pour  cela.  Mais  ce  sera  le 
torrent  qu'on  aura  arrêté  quelque  temps  dans 
sa  course,  qui  brise  ses  digues,  et  ej.train» 
tout  dans  ses  flots  dévastateurs. 


Qu'elles  sont  belles  et  sublimes,  qu'elle» 
sortent  bien  d'un  cœur  embrasé  de  charité 
pour  ses  frères  les  paroles  de  Mr.  le  curé  de 
Québec,  à  son  peuple  : — "  Mes  chers  frères, 
**  dit-il  ;  un  jour  dans  une  instruction,  je  suis 
"  tellement  pénétré  d'horreur  à  la  vue  des 
"  maux  épouvantables  et  sans  remèdes  que 
**  la  boisson  fait  parmi  nous,  au  milieu  de 
«  mille  famille  infortunées  ;  je  suis  si  bien 
"  convaincu  qu'elles  ne  sont  utiles  à  per- 
'«  sonne  ;  que  si  mon  Dieu  me  demandait  le 
"  sacrifice  de  ma  vie,  je  le  ferais  avec  joie, 
<*  pour  détruire  les  boissons." 

Ces  paroles  sublimes  devraient  être  gra- 
vées dans  tous  les  cœurs  des  membres  de  la 
Société  de  Tempérance. 

Elles  font  connaître  mieux  que  tous  les 
autres  discours  avec  quel  zèle  nous  devrions 
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chercher  à  détruire  l'usage  des  boissons 
fortes,  et  avec  quelle  inébranlable  fidélité 
nous  devons  tenir  la  promesse  que  nous 
avons  faite  d'y  renoncer  pour  l'amour  de  nos 
frères,  de  notre  patrie,  de  notre  Dieu. 
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îo. — Chaque  membre  de  la  Société  devra 
dire  matin  et  soir,  "  O  Jésus  abreuvé  de  fiel 
"  et  de  vinaigre  ;  ayez  pitié  de  nous." 

2o. — Faire  tous  les  ans  une  communion 
pour  obtenir  de  Dieu  la  persévéïance  dans 
le  sacrifice  qu'on  a  fait  des  boissons  fortes.. 

3o. — Dire  tous  ies  jours  un  Pater  et  un 
^ve  Maria,  pour  la  conversion  des  ivrognes. 

4o. — Lorsqu'on  passe  devant  une  croix, 
dire  à  l'intention  de  tous  <2es  associés  ;  *"*  O 
"  Jésus  abreuvé  de  fiel,  ayez  pitié  de  nous." 

5o. — Ne  jamais  rien  acheter  dans  les  au- 
berges, et  n'y  jamais  renier,  sans  la  plus 
grande  nécessité,  et,  si  on  y  rentre,  en  sortir 
Je  plutôt  possible. 

6o. — Ne  point  donner  de  boissons  à  ceux 
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de  nos  amis  qui  nous  visitent,  et  qui  ne  sont 
point  de  la  Société,  à  moins  qu'ils  en  aient 
ijû  absolu  besoin,  ce  qui  sera  bien  rare. 

7o. — A  la  mort  d'un  membre  de  la  Société 
de  Tempérance,  dans  sa  paroisse,  faire  une 
p'  ière  :  comme  de  dire  un  Chapelet  ;  faire 
le  chemin  de  la  croix  ;  oi!  dire  cinq  Valer;  ou 
çinq*/î/i?c  Maria. 

1     80. — Si  on   connaît   qu'un   membre  de  la 
Société  de  Tempérance   manque  à    son  en- 
gagement, le   cacher  charitablement,  et  prier 
pour  Iri  ;  et  s'il  devient  à  donner  du  scandai© 
, par  son  intempérance,   en  prévenir  »secrète- 
,  jnent   le   Président,  qui   devra  être   Mr.    le 
^  Curé,  qui  avertira  le  coupable  :  et  .s'il  n'y  a 
pas  d'espoir  qu'il  revienne  à  des   sentiments 
d'honneur  et  de  religion,  il  devra   être  exclu 
de  la  Société,  et  son   nom  devra   être  ray^ 
du  livre  de  la  Sociéié  de  Tcmpérancq. 
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